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II faut y revenir. Nous craignons que
M Joseph Reinach ne nous ait point
compris. Il a dit dans la République
française : « La loi que nous proposons
est une mesure excellente; les plus
avancés s'y rallient ». Il nous cite; il
cite Y Alliance démocratique et socia-
liste. Nous lui en savons gré. Il nous
fournit l'occasion de nous expliquer. En
pareille matière on ne saurait trop s'en-

tendre.
Nous disions, il y a quinze jours, nous

sommes partisans de la loi Cazot. Un
homme peut s'oublier, il y a dans la vie
des heures de vertige, mais le châtiment
et le remords savent corriger. Le réci-
diviste n'est pas un malheureux c'est un
dangereux. Pourtant ce limon peut fé-
conder les plaines lointaines. A être ex-
patriés, que perdraient-ils ? Rien, puis-
qu'ils n'ont rien. Ils trouveraient, peut-
être, dans quelque pays éloigné, un
lopin de terre qu'on défriche, un sillon
qu'on ensemence. La déportation des ré-
cidivistes est une mesure universelle-
ment réclamée : elle répond à un be-
soin. t .

L'homme qui tombe ne peut pas tou-
jours se relever. La condamnation est
une trace indélébile.ll vit dans le monde
en paria. La haine engendre la haine r
on le fuit, on le maudit; il maudit à son .
tour. La société lui fait une existence
impossible. Il ne peut plus exister dans
un milieu honnête,mais inaccessible au ,
pardon. Notre rigueur est une faute. Un
exemple entre mille. Cela remonte à cinq
ans.Onarrête un vagabond ; onle conduit ,
au poste; il faisait froid,le commissaire,
un homme bon, lui dit de s'approcher
du feu. Soudain, cet être endurci lève les
yeux : il est ému; la bête s'est réveillée.
11 a entendu une bonne parole : c'est la
première. Il raconte toute son histoire;

a"l n'est rien moins qu'un forçat, qu'un
repris de justice,il est Coco dit le Jeune.
Il était noté très dangereux. Ainsi, pour
que cette brute s'attendrit, il avait suffi
que* quelqu'un dit à ce misérable qui
avait froid : « Chauffez-vous ! »

Mais cette bonne parole, il est rare
qu'on- la prononce; nous sommes pecca-
bles et nous ne savons pas pardonner.
TNtotre honnêteté s'effarouche, quelque
fois même prête à succomber, et les
repris de justice sont des proscrits mar-
qués au fer rouge.

Obligés de vivre au milieu d'un monde
•qui les méprise, qui les fuit, qui les hait.
La société leur étant fermée, ils vivent
«n marge; ils sont des irréguliers.
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1 Ne serait-il pas préférable de donner
à ces hommes à jamais condamnés, le
moyen de conquérir la considération
perdue et de détacher -l'ignoble chaîne
qui pend à leurs pieds. Nous avons des
colonies, qu'on les y envoie ! Ala prison
ne serait-il pas plus beau de substituer
l'espace? Ce ne sont pas des rêveries de
poète, les anglais sont gens éminem-
ment pratiques. Ils déportent leurs coo-
lies, Un forçat réhabilité par le travail
a pu échanger en Australie, son bonnet
vert pour une ceuronne royale. Ce sont
des résultats, j'imagine. L'Angleterre
réussit donc triplement : elle débarrasse
le pays de citoyens dangereux, elle dé-
friche ses colonies inexplorées, et
d'hommes de rien fait des hommes de
bien.
| Il est évident que l'application de la
loi Cazot nécessiterait une réforme des
colonies pénitentiaires, tout serait à re-

• faire de fond en comble. On y songera
peut-être quand on sera parvenu à cons-
tituer un cabinet et une majorité.

Nous disions encore ce même jour —
et c'est sur ce point] que nous voulons
appeler l'attention de M. Joseph Rei-
nach, l'ami intime de M. Gambetta, ce-
lui qu'on a surnommé l'homme aux pe-
tits papiers, nous disions ce mêmejour :
« Nous voyons dans la loi Cazot une
mesure d'assainissement. La " France
^accueillera avec joie, à la condition
pourtant que l'on ne confonde pas les
malheureux avec les misérables. »

On prête au pouvoir le plan machia-
vélique de faire une sorte de Saint-Bar.
thélemy législative de tous les répu-
blicains, condamnés pour délits de

(droits communs. Les conseils de guerre
ont, à maintes reprises, donné à des
 actes purement publiques une tournura

) criminelle.
I Sur ce terrain, nous cessons évidem-
ment de suivre, la République fran-
'.caise.
f Lorsque M, Cazot présentera sa loi
1 sur les récidivistes, la Chambre aura la
l mission de rechercher les interpréta-
\ tions fâcheuses qui pourraient lui être
adonnées. Elle ajoutera des articles res-
trictifs, qui ne permettront pas de re^
garder comme coupable un citoyen con-

i damné, même à une peine infamante,
T'en raison de faits politiques. En appli-
' quant à la lettre la loi Cazot, on pour-
rait atteindre des hommes honorable-

'ment connus, mais qui, mêlés aux mou-
vements insurrectionnels, ou défenseurs

/énergiques du droit violé, auraient eu
j maille à partir avec les agents de M.

• Piétri. M. Rochefort serait un récidi-
viste et comme tel mériterait d'être dé-
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porté, n'a-t-il pas été condamné pour
avoir frappé un M. Larochette qui avait
insulté sa fille ? M. Ulysse. Parent qui a
battu les agents insultant sa femme, M.
Léon Bienvenu qui a insulté les insul-
teurs de la morale ; d'autres et ils sont
nombreux deviendraient-ils des récidi-
vistes, s'il plaisait à M. Cazot ?

Que M. Joseph Reonach veuille bien
sur ce point exprimer sa pensée. Une
loi excellente en principe, peut être dé-
testable en pratique. Ce serait le cas, si
la Chambre, ou son auteur même, n'y
pourvoyait. Nous voulons bien croire
qu'en faisant .cette proposition, le garde
des sceaux n'a en vue que d'assainir la
République ; mais il y a des exemples
récents peu faits pour nous inspirer
confiance. Nous nous demandons, quoi-
que ouvertement partisan de cette loi de
salubrité publique, si les réactionnaires
de la démocratie n'espèrent point faire
subir aux groupes avancés du radica-
lisme une saignée dangereuse.

Nous l'avons dit, nous le répétons ;
nous sommes avec M. Joseph Reinach
pour M.Cazot, pour la loi sur les récidi-
vistes. Si ce n'est pas une duperie, si ce
n'est pas une arme dirigée plutôt contre
les républicains qui gênent le pouvoir,
que contre les vagabonds qui emplissent
les rues.

Georges LETELLIER.

DÉPÊCHES DE HUIT
Fil télégraphique spécial
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Paris, 4 novembre.

Le Président de la Chambre

Plusieurs journaux croient pouvoir an-

nancer que M. Brisson n'habitera pas le

Palais-Bourbon, où il se contentera de re-

cevoir;

Ces journaux oublient que le règlement

de la Chambre contient la dispositiou sui-

vante, qui est impérative et dont l'objet est

facile à comprendre :

i Le président est chargé de veiller à la

sûreté intérieure et extérieure de la Cham-

bre. A cet effet, il fixe l'importance des for-

ces militaires qu'il, juge nécessaire; elles
sont placées sous ses ordres. .

« Ze président habite dans l'intérieur
du palais législatif, »

Ainsi M. Brisson, en acceptant les fonc-

tions de président, a accepté par cela même

l'obligation d'habiter le Palais-Bourbon. •

Interpellation sasr Sa politique
générale .

M. Gambetta, ne voulant pas participer

aux débats sur les affaires- tunisiennes, dé-
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sirerait qu'une interpellation sur la politi-

' que générale lui permit de parler avant la

démission du cabinet; sinon il formerait

un ministère sans avoir • expliqué son pro-

gramme. ' 

Validation de M. Drumel

Le premier bureau a conclu à l'unanimité

à la validation do M. Drumel, député de

. Rethel.

ËÏec&ions sénatoriales en Algérie

M. Jacques, député, se porto candidat au

Sénat dans la province d'Oran ; il a pour

concurrent M. Moudas, professeur arabe à

l'école supérieure n'Alger.

Option de M. Clioisenl

M. Henri vde Choiseul,êlu à Cortô et à Me-

Itm, opte pour Melun. Le siège législatif de

Corté restant vacant,- M. Gambetta s'est

empressé de recommander aux électeurs

républicains, un de ses amis, M. Emma-

nuel Arène, rédacteur du journal Paris et

conseiller général de la Corse.

Interpellation tunisienne

Orateurs inscrits :

MM. Maquet, Des Roys, AmédéeLefaure.

Langlois, Ballue, Clemenceau et de Mun.

Eclaircissements sur la Tianisîe

M.Clémeneeau possède un dossier rempli
de pièces graves sur les agissements en tn-
nisie.

Nous ne savons si ces documents impor-

tants ont été rapportés de Tunis par
M. Camille Pelletan. mais cela est proba-

ble, car le jour du retour du jeune député

député d'Arles à Paris, nous avons enten-

du M.Pelletan donner à ses collègues de la

salle des Pas-Perdua. des appréciations,

très-exactes de la situation tunisienne, et,

nous pouvons ajouter que les détails four-

nis, par notre confrèra, ont produit sur les

députés, la plus vive impression.

LES JOURNAUX

Paris, 6 novembre.

— Le Vollaire fait l'éloge de M. Brisson,
qui, n'ayant jamais été parmi les violents,
figure au premier rang parmi les résolus.

— La Justice dit que le silence de M.
Ferry au sujet des affaires financières de
Tunisie équivaut à un aveu.

— Le Globe dit que M. Ferry, malgré des
passages très justes, n'a pas paru répondre
suffisamment aux questions précises que
l'opinion lui adresse.

— Le\XIX MSiècle trouve le discours de M.
Ferry probant, bien .ordonné , souvent gé-
néreux et toujours sincère.

— Le Siècle pense que ce discours est une
réponse péremptoire aux absurdes imputa-
tions dirigées contre l'honorabilité et le pa-
triotisme du ministère.

— Le Parlement déclare que le désir de
repousser toutes les attaques et de répon-
dre pour tous ses collègues a enti'atné M.
Ferry trop loin.

— La République française dit : Les ex-
plications du ministre n'ont pasdissipé nos
incertitudes au sujet du rappel prématuré
d'une partie de nos troupes après- la pre-
mière expédition.

- Le Soleil dit que M. Ferry a scindé la
question tunisienne, triomphant /aedemen
sur la question de principe, mais ocho ant
complètement sur la question de conduite.

X- La Paix émet une opinion analogue.

-L' Le Rappel et la plupart des journaux
remarquent que M. Ferry a répondu da-
vance à l'interpellation annoncée.

Pans, 6 novembre.

MOUVEMENT ADMINISTRATIF
D'après le Paris, le mouvement qui est

en préparation au ministère de intérieur
est de peu d'importance, et n'a d'autre but
que de faire entrer dans l'administration le
personnel du cabinet du ministère, au cas ,
où, comme on l'affirme généralement, M.
Constans quittera la place Boauyeau pour
le gouvernement général de 1 Algérie.

LES CONSEILLERS MUNICIPAUX DÉPUTÉS
Les conseillers municipaux de Paris élus

députés donneront leur démission de con-
seillers le 28, immédiatement après les élec-
tions du délégué sénatorial,

ACTES OFFICIELS
L'Officiel contient' la nomination de M.

Louis, chef de cabinet de M. de Choiseul,
comme sous directeur du Midi à la direction
des affaires commerciales.

•MANIFESTATION TOUCHANTE
Mercredi 2 novembre 1881 a eu lieu sur la

tombe du docteur Chavoix, qui représentait
naguère à la Chambre la deuxième circons-
cription de PérigueuK une touchante mani-
festation.

La population d'Excideuil, accompagnant
la délégation périgourdine de Bordeaux qui
venait déposer une superbe couronne sur la
tombe de M. Chavoix, s'est rendue en foule
au cimetière.
• Le conseil municipal, ayant à sa tête M.
Rabaud, maire d'Excideuil, et la Société de
secom-s mutuels, présidée par M. Hermann,
avaient tenu à honneur d'assister à cette
manifestation toute sympathique.

MM. CHALLEMEL ET DEVÈS A L'ELYSÉE

M. Grévy a reçu ce matin. à déjeuner MM,
Challemel-Laeour et Dcvès. .

M. GILKE A L'ELYSÉE
On sait que de graves difficultés s'étaient

élevées lors de la dernière réunion des délé-
gués anglais et français, relativement au
prochain traité de commerce.

M. Charles Dilke dont on annonçait le re-
tour à Londres a cru nécessaire sa présence
à Paris. et hier, en vue d'aplanir les obsta-
cles existants, il s'est présenté et a été reçu
par le président de la République.

MISSION ÉGYPTIENNE
La mission égyptienne arrive demain à

Paris.

RÉGEPTION A L'AMBASSADE ESPAGNOLE
LeducFernand'Nunez, représentant le

gouvernement de Madrid à Paris, donne ce
soir à l'ambassade d'Espagne- un cliner en
l'honneur de l'amiral Jaurès, notre ambas-
sadeur qui reprendra, cette semaine posses-
sion de son poste, à Madrid.

ÉLECTION DE LA COCHINCHINE
Une élection législative a lieu aujourd'hui

en Cochmchme, les candidats sont • MM
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L'Assemblée de l'Union générale

Paris, 6 novembre.

L'assemblée de l'Union générale a ,
décidé d'élever le capital social de 10O
à 150 millions, moyennant l'émission
de 100,000 actions nouvelles de 500 fr..,
qui seront émises à 850 fr.

Après la souscription et le versement
des 100,000 actions nouvelles, les 200,000
actions actuelles seront entièrement li-
bérées des 75 millions restant à verser.

Ces 75 millions seront prélevés ;
 1° 50 millions sur la disponibilité dea
exercices antérieurs et de l'exercice
courant; 2» 25. millions sur 'la prima
provenant des actions nouvelles.

Le rapport constate que les bériëfices
réalisés jusqu'à présent atteignent la
somme de 61 millions.

ALLEMAGNE
Un député ponrsuiY/ï.

Berlin, 8 U'ovem.bre.

Le député Bunsen est p*\ursuivi 'pour
avoir prononcé un discours électoral dan»
lequel il disait que le prince de. Bisrr iarck
gouvernait en dictateur.

ESPAGNE
La discussion du jyaè&, sage

 - Madrid, -'d novt >mbre.
 La discussion du messa- „..„,. ,.„ r)ansî
la séance du 4, M, Davi^f ££™ toi S8S
quos de M. Carvejal et dit ™ e !linistèra

S[Streàk^*^ M-
Le ministre des affaires èQ agères a

ajoute que la France avait ,™ &. pleins

enïuK
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fiai oc son « treS délicates : il faut les trai-
teravec une grande prudence

Uuani a la question, du Vatic an et dtt
Qu nnal, le ministre a déclaré (fU{ > » ml~
Histerc avait fait son devoir. '

ITALIE

Esposiliion unive?gg>g>;e ^ •. loœ*o

Paris, 6nov«m
 bnè

'-
i Encourage par les ministres et 1P« m<?n

bres du Parlement italien, M cLT< ">rsin

secrétaire du comité centrai de l'exm '22?
universelle à Rome. rj0ur ie« L^A^U <8°
1888, constitue à Loiidres n CS \ L *
pour faire concourir les produotmns • nk

•T*Ù
 l

-ï ^Hion de Home. L™ 'ormu
de Manchester, Birmingham, LéP s r "Ie'
pool ont le même but. ' Liver^

L'idée de l'Exposition de Rome à ,;< <
cueillie, favorablement en ÎSaigletérr, . ^

Bépêclies divey, §e&
La variole â Bcwdc,an 3ç

Bordeaux, 6 "nove-» -,

La variole'sévit à Bordea ux m'
Le maire de cette ville a <m-

un arrêté pour établir <W*ris$ Pendra
cinales gratuites. "
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Feuilleton du RÉVEIL LYONNAIS

Histoire d'un Enfant perdu

 Mais le Charançon dont les préten-
tï.ons étaient multiples s'attribuait cette
m odification dans le caractère de Katt,
et .comme un Marseillais n'a jamais
gardé un secret pour lui seul, il éprouva
le besoin de s'épancher un soir dans le
cœur de son ami Pas-de-Chance.

Le souper était fini', et le boër avait
donné le signal du repos.

Les Gafres et les Hottentots employés
à Ankastrem regagnaient le bâtiment
qu'ils occupaient et qui était séparé du
principal corps de logis.

La oelle Katt était montée dans sa'
chambre.

Le boër, armé de son fusil et suivi
par . deux , molosses énormes , faisait
l'inspection quotidienne des divers corps
de logis, des basses-cours et des clô-
tures.

Le Charançon emmena Pas-de-Chance
dans le jardin de la ferme, et tous deux,
en fumant, se promenaient au clair de
lune.

— Dis donc, camarade, dit alors le
Charançon, réponds-mûi franchement.

— Sur quoi ? demanda Pas-de-Chance
étonné.

— Aimes-tu toujours Bastinguette ?
— toujours.

„ ~~ 9
Et tu songes à retourner en Eu-

— Plus que jamais.
. — Mous sommes pourtant bien ici. Lo

boer est e meilleur homme du monde.
~ V/? ^.murmura Pas-de-Chance.
— Katt est charmante.

I

— C'est vrai, dit encore Pas-de-Chance
sans la moindre émotion.

— Là, sérieusement, reprit le Cha-
rançon, c'est toujours Bastinguette que
tu aimes ?

— Et qui peut-on aimer, si on n'aime
Bastinguette ? fit le naïf Pas-de-Chance.

— On peut aimer Katt, dit le Charan-
çon.

— La fille du maître ?
— Pourquoi pas ?
Pas-de-Chance regarda son compa-

gnon d'un air qui voulait dire :
— Je crois que tu es un peu fou.
Mais le Charançon continua :
— As-tu remarqué comme elle riait

de bon coeur quand nous sommes arri-
vés ici ?

— Oui certes; est-ce qu'elle ne rit'
plus?

— Beaucoup moins. Elle est devenue
toute songeuse.

— Ah !
Ensuite, continua le vantard Marseil-

lais, je crois bien qu'elle s'attendait à
devenir un jour ou l'autre la femme do
cet imbécile de Paddy.

— Je le crois aussi dit Pas-de-Chance.
— Elle riait volontiers avec lui, et

quand il lui prenait la main, elle ne la
retirait pas.

— A quoi veux-tu donc en venir?
— A ceci. Elle ne rit plus avec

Paddy ; et ce soir, comme il voulait lui
prendre la main, elle l'a retirée vive-
ment.

— Elle lui boude peut-être...
— Non, elle ne raime pas. Et si elle

ne l'aime pas... c'est qu'elle en aime...
un autre...

Ici le Charançon s'arrêta un moment;
•puis regardant Pas-de-Chance avec une
sorte de commisération :

— Bien vrai, dit-il, tu aimes toujours
Bastinguette ?

— Ma vie est â elle, répliqua simple-
ment Pas-de-Chance. '

— Oh! Je respire, fit le Charançon,
qui, en efiet, respira fort bruyamment !

— Mais pourquoi?
— Pourquoi? mais parce que Katt

m'adore, dit le Charançon.
Pas-de-Chance ne put se défendre

d'un regard de doute ; mais le Marseil-
lais, continua :

— Elle m'adore, mon cher, et je l'é-
pouserai? '

Tu crois? fit Pas-de-Chance, naïf dans
son scepticisme.

— Je l'épouserai, te -dis-je. Et je serai
riche... et puisque tu as tant envie de
retourner en Europe.

— Eh bien ?
— Je te donnerai de l'argent. Tu iras

épouser Bastinguette.
— Bon !
— Et tu la ramèneras ici...
Pas-de-Chance se. prit  à sourire. Il

n'ajoutait qu'une foi médiocre aux es-
pérances du Charançon. :

Tous deux continuèrent à se prome-
ner dans le jardin, auprès d'une grande
haie.

Le Charançon se livra à tous les dé-
vergondages" de son imagination méri-
dionale et construisit mille châteaux en
Espagne.

Pas-d*e-Chance l'écoutait; mais 1 tout
en l'écoutant il songeait à Bastinguette.

Or, derrière ta haie, il y avait un
homme pâle et frémissant qui, plus '<
d'une fois, avait . serré dans sa main .
convulsive la poignée de sa carabine.

Cet homme c'était Paddy.
'• Chaque parole du Charançon lui ar-
rivait claire et distincte et lui entrait au
cœur comme la pointe d'un stylet.

Quelque chose qui rampait dans l'herbe
comme une eouîeuvre se glissa alors
auprès de lui,

Mais Paddy n'y prit garde.
Paddy, ivre de rage, murmurait :
— C'est vrai ce que dit ce Français

. maudit. C'est lui qui m'a pris le cœur
de Katt,

Et il pressait toujours son fusil ; mais
' il n'osait 16 mettre à l'épaule et disait

encore :
— Si je tue cet étranger, le boër

me chassera et Katt me méprisera,
Mais le Charançon se vantait toujours

de l'amour de Katt, et Paddy, perdant
la tête, murmura :

— Mais si je le tue, il n'épousera pas
Katt.

Et cette fois il épaula et attendit que
le Charançon se trouvât en pleine lu-
mière de la lune, entre deux arbres, car
le jardin était couvert de cette luxu-
riante végétation qu'on ne rencontre
qu'en Afrique.

. CHAPITRE XXXVIII

Le Charançon marchait toujours à
petits pas, tenant par le bras Pas-de-
Chance et continuant rénumération do
sa fortune future.

Enfin il vint un moment où il se
trouva en pleine lumière, entre deux
troncs d'arbre qui servaient pour ainsi
dire de guidons.

Paddy eut un battement de cœur;
mais Uajusta et s'apprêta à faire feu., •

Soudain une main le saisit vigou-
reusement et releva le canon delà ca- .
rabine.

Le coup ne partit pa,s,
Paddy se retourna stupéfait et se

trouva face à face avec Tom fAfri-
cander.

. Tom posait un doigt sur ses lèvres en
signe de silence.

.J^Pou^uoijn'empôches-tq de tuer
eet étranger? dit Paddy.

— Je vous le dirai tout à l'heure. g& ]
oeswj»

Il Prit Paddy par la main et, le con-
traignant de se baisser, il l'entraîna J
loin de la haie, vers une des clôtures
intérieures de la ferme où on, laissait,

 par les nuits brûlantes d'été, coucher
les troupeaux en plein air.
fJf UiS' s 'as.S8yant avec lui sur un banc

StrTiîlafdit
r

-
SeaUX aJUStéS Pun à

Paddy
P

°
UrqUOi ?

 "gr0nda le farouche

melririeS. qUe 1<3S lois «f* les
— Je me moque des lois.

aiuait citasse de sa maison
— Je m'y attendais,
— Lnnn parce que vous r/amïez.ia-

mais épousé Katt. J

donne?? ̂ ?as d'autre raison à me

dermèrV l't !°
D
 £

etit
 Pôre ' J'en ai «"»aei n .ci e. .. et une bonne. .. :

— Laquelle ?
.— C'est qu'en tuant celui que vous

homme se vante donc | **
xv

*
mQl

 > m

•" Je le crois,
«~ Katt ne l'aime pas?
^ J'en suis.aùy,

^e5le^'
tOUj

°ursmoi ^
,eIleai

^
PATriSfci^ mou P^it père, dit
TOorifiî ^ lme COffiPassion hy-

Da^^SS^
abrUSqUeinentdesûn

'-Quidonaime-t-elle?
— J'ai de bons yeux et je vois tout,

reprit sentencieusement l'Afrieander..
— Et qu'as-tu vu ?
— Que celui me Katt commence d'ai-

ner, pour qui elle devient rêveuse. .. \
— C'est Vautre, n'est-ce pas ?
— Oui, mon petit père.

ii. ' ^ .-«as»ssm^
— Alors, viens dit P r i j

de la fureur, tu vas v;
dj» ** au comhl&

— Où vouiez-von « v u' A -.
l'Afrieander. ^ ̂ r1 demanda»

— Tuer eelui-1,^ *i^JJiU' T, , ,
reprit sa carabi^^^ÎJ.f^ M
terre. Uii «mmeût déposée à

— V&g êtes fou, mon petit père
ooit, mais je me vengerai » ''

. —- La meilleure veneeancp nW »/
! Pouser Katt, mon petitpô^

 C6St dé"

pi
- Mais puisque Katt ne m'aima

qu^Sne'l'aX *£& ̂  ?*T

JuDiteA
J P U

 ̂ s*' la fllle da

^ p, l3 m Pas non/petit père,
in- -Û • (-C<iS e!;rangers maudits sont to»
r-ialS ICI.

— Je verrai à vous débarrasser d©
celui qui est dangereux.

— Comment feras-tu ?
— A vous en débarrasser et à faire

que Katt le mprise après l'avoir aimé
acheva l'Afrieander.

Il parlait d'un ton si calme et si cor n-
yaincu que Paddy eut confiance en
lui. * c"

— Ecoutez, reprit Tom, i'ai s- „«.,,.?*
les secrets du Français. Surpris

— Ahl-i

rien"..
Katl raifiie

 '
 1Tiais U

 t'& sait

caPad'dy
 in

terrompitbrusquem^ 3ntrAfri-

(A, sui vire.)



PiiIaS« du jardin des Tuilerie*
Paris. C novembre.

Les kiosques et les étabfissements di-
vers, Guignol compris, installess dans
les jardins des Tuileries on etc. entiers
rnent saccagés la nuit dermeie. Le
Grand Café gardé par un gros chien, a
été seul excepté.

Pour le service des dépêches
Allain LANDREC.

Voîf î««» dépêches do la dea-.nière
neuve à la U'oisï&mt}: yn&f 4 : , :•
 ^i=SSE5B!ESÏ=î5ï«KS5585ï!

BjaF=r^ggi!jin: ir- — n t i —

RÊMION DE L'AGAZAR
Environ 1.500 personnes assistaient Mer

m erand meeting organise par le comité de
l'Alliance républicaine. ..

I/ordre du jour était la discussion des al

l'a ires tunisiennes. . . ..„,,. Fl, ,m_
MM dé Rilling, ancien minislio de l< îan

m%m Alphonse llnn.bert redac eu.
2 «»• l'aul Lecoide . mlac-

"ur éi Yà rtM«#«H*«ft vomis de Pa! s
pour pUn.hv la paroi,- dans cette grande*:-

^emblée populaire. „;, ,,.,„,. -\r\r
Sur Testiez nous avons remarque MM.
MW.I Ul. Vv«/c. (,ay. Lon-
iioit. conseillers généraux, eu- _

«V i heure So,M. CnArvVt, délégué de.l Al-
liance républicaine, ouvre la séance en in-
vitant les auditeurs à constituer un bu-

^Les noms de M. Tony Loup el Vvan sont
prononcés.

M. Oharvet annonce, qije M. lony Loup,
n'accepte pas les Jonctions, de W'ésM.eiitj

L'Assemblée ne pouvants criTe-ùdr'e, sur e
choix du président cl le nom de notre col-
la, jorateur continuant à être acclame. M.
Tonv Loup, se rend au désir exprime par
l'assemblée et monte â la tribune.

Le bureau est ensuite constitue comme

SB» : T  Président. Tony Loup.
Assesseurs, MM. Garnler et Pautet.
.Secrétaire. M. Albert,
1V1 Peyrouton, ava,il été Uéslg.ije comme

asswèseur., mais il n'était |>as i>résent.
M. le Président invite la réunion à dési-

gner, un, président d'honneur.
Les .noms de MM, Boniict-Piiverdicr et

DÛ oorlal sont acclamés.
Avant do donner la parole au citoyen

Tronsselier. ([u j y{ Je premier orateur ins-
crit n' est donné le.'lure d? la dépêche sui-
vante, cle Clovis Hugues :

« Dites' a Charvetot autres organisateurs
« du meeting que j'envoie mou. adhésion

« complète. '..,'.
« Absoudre Je ministère serait condam-

ner la France.
(' CiOYIS IlUOt.'KS. »

. (Applaudissements prolongés.)

' DISCOUSS DU CITOYEN TROUSSELÎER

Ce citoyen, prononce un très long, mais
très remarquable discours, véritable pro-
gramme de la démocratie radicale.
' Il soulève à diverses reprises, les applau-
dissements- unanimes de rassemblée. ,

îilll DE I, BiIIiîI
Voici un résumé de ce discours absolu-

ment précis et bourré cle faits.
11 a produit une très vive émotion sur

toute l'assemblée.
L'orateur déclare qu'il compte dans la

diplomatie 26 ans do loyaux services.
11 n'est ni orateur ni politicien il vient

dire ce qu'il sait sur les affaires de Tunis.
11 a été le prédécesseur de M. Roustan et

connaît parfaitement les hommes et les
choses de ce pays. :.. 

J'ai été stupéfait en lisant ce matin le
discours de M.. Ferry. Il a élevé le men-
songe à la hauteur d'une institution.

M. Ferry a dit que j'avais été révoqué,
c'est faux; j'ai do/.' né ma démission et ce
n'est -qu'après qu'elle 'à été acceptée que j'ai
mis la parole au meeting du cirque .Fer-
nando,

Il fait l'historique delà guerre de Tuni-
sie préparée depuis longtemps.

C'est M. le, due de Docazes, qui a été le
premier tripoteur. C'est ce ministre dont
Bismarck disait : » Ça un diplomate, non,
c'est un agent de change politique. »

L'expédition tunisienne n'a eu pour but
que des intrigues financières : il s'agissait
de .soutenir les intérêts de trois sociétés
« Bône à Guelma, la Société Marseillaise et
la Société des Batigriôtes. »

L'orateur le démontre avec des docu-
ments précis.

Il fait l'Historique de tous les démêlés du
bey &} de ses ministres avec les envoyés
francai.s. - ...

Il déct.are que le bey n'a jamais voulu se '
poser en tmnemi de la France. II a consenti
a tous les traités qui lui ont été proposés.

C'est alorS que M. Léon Renault se ren-
dit en Tunisie comme représentant d'une
Société financière.

Ce simple avocat de Corbeil fut reçu par
M. Roustan; avec la plus grande pompe of-
ficielle et il fut. présenté au premier minis-
tre du bey, à qui i I n*e demanda rien moins
qu'un vaste monopole.; Qne maison cle ban-
que sur le modèle de notre Crédit foncier,
un Mont-do-Piété, etc.

Le bey ne voulut pas consentir à mono-
poliser tous ces établissements au profit de
M. Léon Renault;

Celui-ci s'emporta violemment, il osa dé-
clarer au premier ministre qu'il reviendrait
prochainement à Tunis à la tête de l'armée
française,

M. de Rilling démontre que le gouverne-
ment avant la mission Pienault était opposé
h l'intervention.

C'était aussi Gambetta qui lui déclarait
formellement « que toute intervention en
Tunisie serait déplorable, car après dix
ans, ce serait une pitoyable rentrée en
scène pour notre pays. »

M. Gambetta était en outre profondé-
ment affecté des difficultés survenues avec
une, puissance voisine, l'Italie.

Il les déplorait et insistait auprès de
l'oi'.ateur chargé alors d'une mission à
Rome, pour qu'il contribuât à l'apaisement
des esprits de l'autre coté des Alpes.

M. de Bïlliug, continue en expliquant que
le gouvernement italien n'était pas du tout
opposé à une entente. .

11 reciït-à Rome auprès du ministre des
affaires étrangères, Le meilleur accueil, et il
trouva ut! gouvei'ncment absolument résolu
,à éviter tout conflit à propos des affaires
%>misiennes.

.Les pourparlers engagés aboutissent à un
résultat important. Il fut proposé par le
ministre italien cle rappeler simultanément
les» deux consuls : MM. Roustan et Maccio.

1,1 était entendu que le même jour, le
Journal officiel des deux pays, publierait
les l'^PPSls de leurs agents.

On vous a beaucoup parlé du Mostakel.
On vous a dit qu'il était inspiré par le
consul italien. C'est faux. Tout le monde
sait à Tunis' que son véritable inspirateur
est l'ex-vice-rcd d'Egypte que ooMa avons
fait chasser de spn pays et qui se v.e*ge &

sa manière en contribuant a nous occasion-
ner clés révoltes dans les pays musulmans
placés sous notre domination.

L'orateur, s'il n'était lié par le secret pro-
fessionnel.entrcrait dans des détails qui ie-
raient le jour le plus absolu sur cette, ma-
lheureuse affaire. , .

Peut-être une commission d enquête sera-

t-elle nommée. , J <. i„„
L'orateur entre dans de grands dévelop-

pements sur la conduite de notre ministre
des affaires étrangères et de notre repré-
sentant à Tunis. :
 Il assure cpie M. Roustan. dans un ban-

: guet ail (IrandrHôlel. a été plus franc que
-son uiihistré. E«tt déclarant -que la -g^eçre d;e , :
Tunisie était une guerre d'affaires * Le la-
ineux traité dont on a tant parlé, était prêt
depuis -1875 et M. Barthélemy-Saint-HiUure
Fa trouvé en entrant a ministère.

Parlant des JCroumirs, il dit que cestune
mauvaise plaisanterie. .

Il existe des Kroamirs aussi bien sur le
territoire de l'Algérie que sur le terriroire

tunisien. :

Ce sont des tribus qui ont toujours eu
l'habitude de se piller entre elles.

Depuis 50 ans.il en est ainsi, et on a ja-
mais eu l'intention d'organiser une armée
pour les -combattre.

Les dégâts qu'ils ont commis l'année der-
nière n'étaient pus supérieurs a ceux des
années précédentes.

Les déprédations commises tantôt sur Je
territoire algérien, tantôt sur le territoire
tunisien, par des tribus insoumises, se sol-
daient annuellement par une somme do 100
à 150 mille francs. . ,

Les Khroumirs ont ete un epouvornP.it ri-
dicule dont on a bercé le peuple français.

Le véritable foyer du iauatisme netait pas
le pays Khroumir mais la Tripoiitama.

(Ve'st dans celte province que les Alle-
mands ont déchaîné, en. 18711, cette insurrec-
tion que nos mobiles ont eu tant do peine a

réprimer. ,,,-,- .
Car il ne faut pas l'oubuer, ce ne sont pas

les italiens qui. en Tunisie, en Algérie
oro-an isent la révolte contre la franco, ce 
sont les émissaires W M. de Bismarck.

Ils pénètrent partout, par le désert, parla
mer if répandant dans toutes les provinces
qu'il cherchent à soulever contre nous.

M de Billing donne lecture -d un article
du journal la Lanterne rappelant, le traité
que le bey était prêt à eigner en 1878, traité
qui était préparé a Paris depuis 1875, traite
qu'il signerait encore.

Mais savez-vous pourquoi on ne 1 accepta
pas ? Parce que le bey demandait que la
question do l'Enfui a fut soumise à un arbi-
trage européen : celui de la Suisse ou do lia

Belgique. , , , . ,
L'orateur s'étend sur tous les tripotages

financiers qui se sont produits dans cette
affaire. Il cite comme exemple la concession
obtenue par la Société- marseillaise : 100,000
hectares de terrain à 25 fr. l'hectare, soif un
total de deux millions 500.000 fr. .

Le capital serait totalement remboursé
en moins dé deux ans.

Parlant ensuite des hommes (fui ont été
les confidents et les conseillers du ministre
de la République française à Tunis, il affir-
me que ce sorit tous des étrangers plus ou
moins tarés.

Il cite un -individu de l'entourage de M. 
Roustan qui, il y a 15 ans, fut chassé du
lïardo pour vol domestique.

Eh bien savez-vous ? M... Roustan a de-
mandé pour cet individu la croix- de com-
mandeur de la légion d'honneur. Et ce qu'il
y a de plus fort, c'est qu'il l'a obtenue.

Un voleur porte au cou la croix qu'on
accorde qu'à des généraux qui ont trente et
quarante ans de service et ont arrosé de
leur sang les champs de bataille.

M. Roustan a encore fait nommer grand-
croix de la légion d'honneur, Sidl-Musta-
pha-ben-Ismaïl,. cet ancien perruquier sans
talent et sans éducation gui est devenu
premier ministre parce que
je ne dis pas pourquoi, il y a ici des da-

- mes.
Ce triste drôle porte une déclaration qu'on

n'accorde qu'aux souverains ou aux géné-
raux en chef.

La seule solution actuellement possible,
dit l'orateur, est do retirer nos troupes.

Il n'y a aucune honte à le faire. L'Angle-
terre a occupé l'Afghanistan. M. Disraeli
disait que c'était pour son, pays une fron-
tière, scientifique.

M. Disraeli avait déclaré que 50 millions
suffiraient pour atteindre ce but. On a dé-
pensé 500 millions, et voyant que cela ne
donnait aucun résultat, les. Anglais, gens
pratique ; ont abandonné la conquête qu'ils

' avaient rêvée.
L'Angleterre a aussi voulu s'annexer le

Transyaal et le Zoulouland.Qu'est-il arrivé ?
Elle n'a réussi qu'à donner à ces peuples la
République.
 Dans le traité de Berlin, l'Angleterre a
eu Chypre, mais Chypre sera rendue avant
peu par les Anglais, car cette ile lui coûte
horriblement.

L'orateur, arrivant à l'expédition, signale
sa déplorable organisation.

Il fait un tableau navrant de l'état dé nos

Ti
a Ŝ ,et do 1,incurie de l'Intendance.

I iL clare (Iue nous avons actuellement
/,000 morts.

•i ?fmontr,ant l'incapacité de nos généraux,
il dit que 1 on a confié an plus mortel enne-
mi de la lu-ance, à Ali-bey, la garde de
notre seule ligne télégraphique, de la seule
voie de chemin de fer qui pouvait relier
notre armée de Kairouan à Tunis. Parlant
(tes conséquences de cette guerre, il dit
qu elle a déchaîné contre nous 200 millions
de musulmans, ce qui nécessitera la pré-
sence constante de 300,000 hommes en Al-
gérie et en lunisie. C'est ce que voulait
sans cloute M. de Bismarck, car notre fron-
tière de l'Est restera ouverte

Ilva falloir tout le talent' des chefs de
la démocratie pour nous tirer de ce mauvais
pas.

. En attendant nos soldats meurent comme
des mouches et 60,000 mères, se demandent
tha-que jour si elles reverront leurs iils.

Comment le ministère s'en tirera t-il, est-

fit5^
e

.?
e sera avec une «mple demandecl enquête.

dn°S,T? mis cn accusation le ministère

M jfeerry *** paS 6n
 "

a
"

^s^emercimentssont^otés-au citoyen

ï»cidLent
A. ce moment, un certain tumulte se pro-

duit dans une partie de la salle. l

_ Mi le président donne la parole à M Bes-
sieres, qui monte à la tribune.

M. Bessières dit qu'il ne veut ni attaquer
ni défendre le ministère.

Il a écouté le citoyen de Billing avec le
pins vil intérêt.

II est de ceux qui croient que la liberté
avec ses orages vaut mieux que le mu-
tisme.

Il demande des explications à M, de Bil-
ling, au sujet d'un mot qui l'a profondé-
ment ému, M. de Billing a dit que nos fron-
tières resteraient ouvertes pendant que l'al-
lemand augmentait son effectif et fondait
ses canons.

Si cela était vrai, il faudrait uesesperer
de notre représentation nationale.

J'adjure donc Al. de Billing de nous dire
ce qu'il sait à ce sujet,

M. de Billiru; reparaît a la tribune, di-
sant qu'il n'est pas militaire, c'est aux dé-
putés de l'Est qu'il appartient d'ouvrir .une
enquête et de vérifier la véracité des laits-
qu'il a allégués. - '<',.

M. le Président . donne lecture delà let-
tre suivante, d'Henri Bochefort, adressée *
aux organisateurs de la réunion.

LETTRE DE M. R0CHEF0RT
c Cher citoyen et ami,

-.-.' r«,l'.Si'inft,-'R?î^;nsabililê de journaliste. ne -
r m'obligeait p'as a réslér ai-tuellènient al'aris '
j'aurais été bien heureux d'accompagner
mon ami et collaborateur Ilumbert, mais
nous. ne pouvions, sans danger pour VIn-
transigeant, le quitter tous deux à la fois.
D'ailleurs, ce que j'aurais voulu dire il vous
le dira' et mieux que moi.

« U vous racontera les rudes campagnes
quenous avons dfi faire pour persuader en-
fin au peuple que celte expédition deTuni-
sie n'était et n'avait jamais été qu'une af-*-
fairo de bourse.

« Dès le début de la campagne, nous
avions démasqué les agioleurs et signalé
le, véritable but de l'entreprise.

Ce fat une clameur d'incrédulité. On n'y
voulait pas croire. C'était notre système
d'opposition quand même .qui nous dictait
CPS calomnies. Hélas les, témoins et les
prouves no sont arrivés que trop tôt.

Aujourd'hui le voile est déchiré. Les dé-
tails seuls manquent et la France est avide
de savoir jusqu'à quel degré de cynisme
peuvent être tombés ceux qui l'oppriment
cn la dévalisant.

« Heureusement si, comme du temps -de
l'Empire, les organisateurs d'une seconde
expédition du Mexique, ont eu des soute-
neurs dans les deux Chambres, ils n'ont
rencontré dans la nation que clos malédic-
tions et clés anathèrnes.

« A vous, cher citoyen, et à tous les
 honnêtes gens qui dans votre réunion se-
ront non des auditeurs, des juges.

« Henri RocnuFonT, »

La, lecture do cette lettre est accueillie-
par d'unanimes applaudissements.

DISCOURS DE W. HUftlBERT
Le citoyen Ilumbert, avec son talent ha-

bituel, a, pendant plus d'une heure, tenu
l'assemblée sous le chamie de sa parole
chaude, et convaincue.

Son niagnilique discours est dans ce pro- -
ces de l'expédition tunisienne un morceau
capital, que nous voulons publier in-e.rlenso
sans en rien retrancher.

Nos lecteurs pourront le lire demain dans
le Réveil lyonnais. >

Aujourd'hui, nous nous contenterons de
dire qu'il a produit une impression profonde
et qu'il s'est terminé au milieu des applau-
dissements et des acclamations réitérées de
tous les spectateurs.

DISCOURS DU CITOYEN LEC0NTE
Le citoyen Paul Leconte résume le débat.
Vous savez, dit-il, que la guerre de Tu-

nisie a été conduite' avec une ineptie poyr
ainsi dire systématique. Le ministre de la
guerre n'a réussi à mobiliser à peu près •
convenablement que la typhoïde (sensa-
tion).

La guerre actuelle eut-elle été d'ailleurs,
conduite suivant toutes les règles de l'art
qu'elle n'en eût pas moins été un crime. Les
ministres d'une République n'ont pas le
droit de déclarer la guerre. La guerre est
un acte essentiellement anti-républicain.
Ça d'ailleurs été un crime prémédité. L'ex-
pédition Tunisienne a été une surprise pour
tout le monde, sauf pour le gouvernement.
On cherchait depuis longtemps un conflit.
La politique belliqueuse s'est affirmée aux
flammes d'nn punch célèbre à Cherbourg où
M,. Gambetta a fait appel à la justice me-
naçante. L'envoi de la flotte dans les eaux
de Dulcigno, le projet d'envoi de la mission ,
Thomassin en Crèce, l'interpellation An-
tonin Proust sont autant de faits saillants
qui permettent de suivre à la trace la cons-
piration contre la politique pacifique.

M. Ferry, s'écrie l'orateur, peut bien du
haut de la tribune, déclarer avec un dédain
qui ne lui sied guère, en vérité, qu'il re-
pousse du pied les accusations de la presse
 et des réunions. S'il se trouve à la Chambre
une majorité assez complaisante pour ren-
voyer le ministère indemne, nous, républi-
cains, nous l'arrêterons. (Interruptions dans
le fond de la salle.) Oui nous l'arrêterons
en . lui disant : Ministère homicide, on ne
passe pas, halte-là ! Réponds du sang versé
devant l'opinion publique, nous le citerons
à labarre de la justice nationale et àla barre
de l'histoire qui le connaît déjà. (Mouve-
ment, bravos prolongés.)

L'orateur termine en réclamant comme
garantie indispensable, effective de la sou-
veraineté du peuple, le droit pour le peuple
de ratifier en dernier ressort toutes les dé-
clarations de guerre et de voter par consé-
quent toutes les lois portant ouverture de
crédits destinés aux frais de guerre.

Ce discours est salué par une double
salve d'applaudissements,

M. le président donne la parole au ci-
toyen Gharvet, un des organisateurs de la
réunion pour donner lecture des résolutions
suivantes :

RÉSOLUTIONS

Considérant que le gouvernement, en con-

voquant les électeurs le 21 août pour nom-

mer les représentants, a trompé le pays et

cherché à le surprendre afin d'obtenir des

élections favorables à sa politique, que par

ees faits le ministère s'est trouvé en dehors

des lois, deux Xlhambres étant élues aucune

ne pouvant siéger.

Que les ministres sans contrôle ont puisé

dans les caisses de l'Etat et fait tomber nos

enfants dans une guerre qui aurait pu être

évitée, doivent être déclarés responsables.

Qu'il est nécessaire de flétrir et de condam-

ner ceux qui ont pu mettre en œuvre cette

politique et la rendre impraticable à l'ave-

nir, en assurant par de nouvelles' règles

constitutionnelles, le contrôle effectif du

gouvernement, et notamment en réservant

au peuple, l'exercice exclusif du droit de
paix et de guerre.

Considérant que les révélations faites sur
la guerre algérienne prouve l'incapacité no-
toire de nos gouvernants et l'incurie de nos

intendances;, que les tripotages financiers,

dont bénéficient certaines personnalités'

sont la cause unique de notre intervention
à Tunis.

Le meeting populaire traduit nos gouver-

nants à la barro de l'opinion publique et

somme les députés du Rhône de demander
leur, mise en accusation, de demander, en

outre, l'pxamon des cahiers électoraux' la

révision de la Constitution dans le sens de
la convocation d'une assemblée constituante

spéciale, et, cpmme conséquence, s'opposer

à tout projet de prorogation des Chambres

avant l'accomplissement de tâche:
Considérant que le peuple, est souverain,

les volontés doivent être. ' exécutées, la réu

nion déclare que les députés qui refuse

raient d'appuyer ces résolutions seront

considérés comme compilées et déchus de

leur mandat. '

M. le président met aux voix ces conclu-
sions. Elle» sont votées à l'unanimité.

11 invite l'assemblée à. lever la séance aux
cris de « Vive la paix ! Vive la Républi-
que ! ! ! »

Ce cri est répété par tous les citoyens,
^prése'ivts. ' - 'V "•'"-. " '>'''". ; ',""' :"v ' , ''

, , Joannes GUY.

LETTRE DE M. OLIVIER PAIN
Noire excellent ami ot collaborateur, M.

Olivier Pain, •nous remet la lettre suivante :

Mon cher Tony,
Hier, dans la salle des Pas-Perdus, en

entendant M. Madier de Montjau le dé-
puté questeur, logé, chauffé et éclairé
se permetre contre notre ami, M. Du-
portal des attaques que les embrassades
de Romans sont seules capables d'expli-
quer, je vous télégraphiai immédiate-
ment de faite venger de nouveau, par
une acclamation des électeurs, le cou-
rageux rédacteur de Y Emancipation de
Toulouse.

Peux mille citoyens réunis à' l'Alca-
zar ont infligé aujourd'hui a M. Madier
la leçon sévère que son inqualifiable at-
titude méritait.

Pe passage à Lyon j'ai tenu à assister
à la réunion qui a donné, à l'un des
plus énergiques lutteurs démocratiques '
de l'Assemblée, celte preuve de sympa-
thie et de respect.

Permettez-moi, mon cher Tony, de
vous dire à vous, qui durant cette séan-
ce vous êtes efforcé de maintenir le
droit absolu de discussion, que nos ad-
versaires politiques se sont montrés
moins jaloux de l'observation stricte
des lois de la politesse la plus élémen-
taire.

A plusieurs reprises, aux places ré-
servées de la presse, M. Paul Bertnay
interrompit par des réflexions ridicules
les orateurs : il s'est conduit — et ses
allures me laissent le libre champ pour
l'apprécier, — comme un véritable po-
lisson.

Veuillez agréez, mon cher Tony, mes
meilleures amitiés.

Olivier PAIN.

AMISAÏ BlTiffl
SUBSTfiTUT A CHAIiOX

(NOUVEAUX DÉTAILS)

Hier, en présence du docteur Pàrizot,
arrivé de Paris, a eu lieu l'autopsie du
corps de l'infortuné Marx. Elle n'a rien
révélé de nouveau.

On croit néanmoins, que l'arme qui a
servi au meurtre est un de ces coups de
poing américains, dont chaque anneau
est garni de pointes.

Ce qui est certain, c'est que le par-
quet est maintenant sur une piste
vraie.

Hier soir, à sept heures et demie,
après la cérémonie des ablutions faite
dans la chambre de l'hôpital, en pré-
sence des israélites seuls, le corps a été
transporté à la gare de Chalon-Ville.
Toute la population faisait la haie. Le
cortège est sorti par la porte du jardin,
a suivi la rue de la Caserne, le pont
Saint-Laurent, le quai des Messageries,
la rue basse de l'Obélisque et la rue de
la Gare.

Le cercueil porté par huit . hommes
était escorté, de pompiers portant des
torches.

Devant le cercueil, marchait le maire
ceint de son écharpe. Derrière, venaient
le procureur général de Dijon, le préfet
de Saône-et-Loire, la famille, une délé-
gation de la communauté Israélite de
Chalon , le tribunal , le barreau , les
avoués, les fonctionnaires, quelques of-
ficiers, le capitaine et le commandant
de la gendarmerie, de nombreux fonc-
tionnaires, le conseil municipal. Les
gendarmes escortaient le tribunal.

Le cortège est arrivé à la gare à huit
heures. Devant l'escalier, le préfet a
adressé quelques paroles d'adieu au
jeune magistrat défunt.

Le procureur général, qui était venu
-dans Taprès midi offrir les compliments
de condoléance à la famille, au nom du
garde des sceaux, a promis bonne et
prompte justice et 's'est fait l'interprète
des regrets du tribunal.

Le corps a été monté par la porte de
sortie des voyageurs et mis dans un
fourgon. Il est parti à onze heures et
sera demain à midi à Nancy.

L'inhumation doit avoir heu à deux
heures.

MEETING ANARCHISTE
au Grand-Théâtre de Vienne

C'est annoncé pour une heure; à deux
heures et demie la salle, est comble, on se
décide à commencer.

Le. citoyen Fages se présente à la tribune
et demande un président ; on lance le nom
du citoyen Ailloud; il est acclamé, mais il
est absent.

On en demande un autre, et le citoyen
Rcybucien, président de la société coopéra-
tive de la fédération est nommé : il prend
place au fauteuil. '

Les citoyens Pagos et Genêt sont asses-
seurs ; Monnet, secrétaire.

Au début de la séance, il y a du bruit • le
président prévient qu'on expulsera sans pi-
tié tout citoyen qui pourrait troubler la
réunion.

On demande alors un président d'hon-
neur : Nourrit et Bérézovvski sont présen-
tés; c est Nourrit qui est acclamé

On lit l'ordre du jour :
Question Tunisienne,
Parlementarisme.

à hUilbune
ndU : locitoyen Da™uie monte

L'orateur est un tout jeune homme ; c'est
son excuse, U débute par un discours qu'il
essaie de rendre eo qu'on appelle « discouru
a sensation » ; ù baWtie/u s'excu^ur

4 son peu d'instruction; il n'est pas avo-
cat, dit-il, il est ouvrier.

Il parle de la guerre, il parle du Bardo de
'' M. Roustan, et conclut en éreinlanl la Rô-
ti, publique française dont le patron Cam-
e botta a fait baisser les dons tunisiens atin
I do les acheter en grande quantité et de los

revendre à un moment donné avec des pri-
e mes énormes.

Le ministre de la guerre, l'intendance
passent sous los fourches caudines de l'ora-
teur, mais nous devons constater que dans

x son enibarras, Il frappe à faux, et que ces
i- deux administrations qui dans la guerre

Tunisienne se sont attiré de graves repro-
s ches, seraient fort heureuses de n'avoir h
'•''' combattre, que les argùtnents du citoyen

Davonie, dont la conclusion concorde par-
faitement avec l'exhorde : Il faut, dit-il,
.renverser le capitaliste qui est le gouver-

f. nement.
La parole' est ail citoyen Bordât dont la

présence semble, â priori, faire cesser les
murmures 5t lus lazzis de l'assemblée.

II Le citoyen Bordât, que nous connaissons
i- déjà, se rappelle le début du citoyen Gan
é thier, à l'Alca::ar : La chair à canon de

Paris, etc.
g II se présente ainsi :

< Les travailleurs lyonnais aux travail-
leurs stéphanois, non, viennois, salut ! »

L'orateur est moins emprunté que son
1 prédécesseur, il parle et se fait comprendre.

Nous ne rendrons pas compte de son
3 discours qui du reste, a soulevé de nom-

breux applaudissements d'une part, et de
nombreuses protestations de l'autre.

f A un moment donné, un incident se pro-
duit ; des cris épouvantables partent de la
troisième galerie; un citoyen épileptiqtie
vient d'avoir une attaque horrible (profonde

^ émotion); quelques personnes affirment qe<;
3 , c'est dû au discours de l'orateur, nous n'en
5 croyons rien.

Le président demande du calme. (Tu-
multe et rires, la sonnette s'agite) et le ci

3 toyen Bordât, après avoir bu un grand verr«
d'eau sucrée, reprend le fil de son discours.

i « Thiers et Gambetta sont les têtes d|o
\ Turc de la bourgeoisie : le clergé, l'armée,

la magistrature passent par les mains de
' l'orateur ; les hommes d'Etat, députés, etc.,
3 s'enrichissent de la sueur du peuple. »

Tout ceci pourrait présenter quelque
chose, si le citoyen Bordât, jouissant de ses
moyens et n'étant pas souvent interrompu,

' avait pu développer la thèse qu'il avait déjà
j déployée a la Perle, à l'Alcazar et à Saint -

5 Etienne.
Malheureusement pour lui, la salle du

Gr.aid-Théâtre de Vienne est composée, en
grande partie, d'adversaires, et les interrup-
tions, les rires, même les applaudissements

> lui enlèvent ses moyens.
Il parle de la chasso â l'homme et ce qui

produit généralement un grand effet est itc-
. cueilli par un tumulte indescriptible. (A.s-
'- sez, assez , à la porte; non, parlez; silence;

à la porte; non; oui, etc.),
Nous ne continuons pas ce compte-rendu

du discours du citoyen Bordât, qui se ter-
mine aux cris de vive la Commune ! vive la
Révolution !

La parole est au citoyen Ailloud, qui,
après son discours, déclare qu'ayant été dé-
signé d'office comme orateur, il n'a .rien
préparé et se retire. (Des murmures, des
cris et l'incident est clos.)

Le citoyen Ghalaizo, ex-conseiller muni-
cipal, se présente, bien entendu, à la tri-
bune; il aime les travailleurs bien entendu;
il reçoit des sifflets bien entendu, et trnit

i par se retirer, toujours bien entendu',, au
milieu des rires et des huées de la majorité
de l'assemblée, de plus en plus bien en-
tendu. \ j

C'est au tour du citoyen Martin, dont nous
1 ne relèverons qu'une chose, c'est que les''ré-

volutionnaires sont très tolérants et à l'ap-
pui de son dire, il affirme qu'à propos jBes

s grèves il est indispensable de pendrei les
patrons (Grand ébahissement de l'asspm-

, blée). ' i
Il faut, ajoute-t-il, reprendre la propriété

: à ceux qui la détiennent. (Voix danf la
1 salle .• pas plus qu'ça, mon p'tit gros, v» de

l'avant, va toujours). A
'< L'orateur continue : .

« La bourgeoisie a dépossédé la nobjfcse,
i nous, nous déposséderons la bourgtfsie,

nous sommes des prolétaires.
, « Et si vous avez l'aplomb de me c«tre-
! dire, venez le faire à la tribune. »

(Ici quelques rires et quelques aimions
d'assez mauvais goût, du reste, à la dfibr-

! mité du citoyen Martin, nous ne les rSro-
| duisons que par : tumulte de plus enkdus
t indescriptible.)

La parole est au citoyen Bernard, iou s
> reprenons alors notre sérieux;
< L'orateur, dont nous ne voulons paskna-

lyser le discours, a, au moins, le tfient
|. d'empoigner l'assemblée. C'est la première

fois qu'on l'entend à Vienne, et il produit
sur l'auditoire un effet pareil à celui <ru'il

! avait produit sur nous-mêmes quand nous
l'avons entendu pour la première fois à la

t Perle, 1
l Si nous ne reproduisons pas son discours,
L même sommairement, c'est que nous l'avons

déjà fait, dans des numéros précédents.

[ Sauf quelques rares apostrophes aux in-
terrupteurs, le citoyen Bernard, qui a, du
reste, ce qu'on appelle le chien des réunions

1 publiques, n'a fait aujourd'hui que repro-
' duire presque mot à mot, ce que nous avions
! déjà entendu.

« Quant à ceux qui rient, dit-il, le jour de
i la Révolution, nous verrons qui rira le der-
[ nier. » (Vifs applaudissements d'une part,

nombreuses improbatidns de l'autre.)
Somme toute, nous le reconnaissons avec

la plus grande impartialité le citoyen Ber-
• nard est le clou de la réunion et si nous ne

l'avions déjà entendu nous eussions peut-
! être été empoigné nous-mêmes.

11 se retire au milieu de bravos, sinon
I unanime», du moins nombreux.

I Personne ne demande plus la parole, et
nous jugeons à propos de la demander nous.
mêmes au nom du Réveil Lyonnais que
nous avons l'honneur de représenter.

Nous déclarons ne pas vouloir combattre
les théories des orateurs qui nous ont pré-
cédé à la tribune ; nous venons seulement
faire appel à la solidarité ouvrière en fa-
veur des grévistes de Yillefranche,

Nous exposons la situation des deux
mille ouvriers qui luttent en ce moment
pour maintenir- l'es droits de toutes les cor- *
Pprations ouvrières et d'unanimes applau-
dissements sont adressés, non pas a «oui
Pf rsonnellement, mais à la cause que nous

Des quêtes auront lwu à Vienne.
Le citoyen Bordât nous succède, appuie

notre demande et termine en proposant
i ordre du jour suivant ; ' *

« Considérant que la guerre de Tunisie,
comme toutes les guerros, n'est faite que
pour le maintien de l'autorité ou gou- i
Yernoment de l'exploitation ou droit de pro-
priété, les travailleurs Viennois s'engagent
a poursuivre par les mêmes moyens, que i
la bourgeoisie a employer pour conquérir
et maintenir ses privilèges la destruction de
i autorité du gouvernement, de V-^loita-
tion ou droit de propriété, » * asP

lolta

Adopté. M
J.o

)
 *>* séaneo est levée ; une légère cueillette

«St faite, et le citoyen Bordât pour proposer
«e la fairç remettre aux grévistes de Ville-

A

franche. Nous acceptons avec plaisir et n
rentrons à Lyon, porteur de la CUQU] °t"s

e qui viendra grossir notre liste de souscv
i- tions (qualorze francs.)  ' ul>

Ce ne sera pas la dernière faite p0'ur i
n braves ouvriers Viennois. le*

s Henry- LAWJYUJ,
- , : _____^ j

i ML ns M«iîMs il»
s .,

g Ceux qui n'ont jamais assisté à
_ bal de corporation ouvrière petiven
à difficilement se faire une idée du ch-f,
n me' de l'entrain et de la gaité qui w~
- gnent dans ces soirées patriotiques
'» Celle d'hier a obtenu un succès 's-m*
- précédent. m

,t Une foule immense se- pressait dès
s 11 heures dans la salle du Nouvel- \i

cazar. On s'étouffait, maison ne s'enV
s lait pas.

La commission du bal, présidée nar
<i M. Marrel a droit à nos félicitations \L

plus chaleureuses pour les soins qu'elle
a apportés à l'organisation de cette %
de fraternité.

\ Un vaillant orchestre, dirigé par nn
:. chef habile, exécute les morceaux les
a plus brillants de son répertoire.

A 5 heures du matin l'on danse en- \
e core et lorsque l'heure de la retraite à

sonné, nous entendons plus d'une jo|je
" bouche qui laisse échapper un sbuti»
à de regret' et qui prononce ce mot : déjà!
s Ce soupir et ce regret valent mieux
l que tous nos éloges,
i Une quête faite par des dames aussi

charmantes que jolies a été des nins
- fructueuse. ' '

Nous en donnerons demain le chiffre
exact qu'elle a produit.

s AFFICHES OFFICIELLES

» _ Avis au public. — Le maire do le villo de
1 Villefranche porte à la' conmiissance du -pu-

blic la lettre suivante en raison cle son in-
térêt général. (Monsieur le maire.) Les

1 soussignés, industriels en tissus et cotons
' lilés ont l'honneur de vous informer qui

leurs ateliers sont ouverts le lundi, 7 coiH
'' rant, aux conditions dernièrement oiîarteg,

aoit augmentation de 0 fr. 25 c. nour tout
1 ouvrier teinturier à la journée de M heures,

un minimum de 10 heures de travail est ga-
ranti pour toute journée commencée, les

; soussignés vous prient, monsieur le maire
de vouloir bien donner avis de leur déci-
sion à vos administrés. <

Ont signé ;
1 Bernand frères, Berlhier frères, Chaf-

fangeon. Hugùand, Cordelier, Mor-
la*t, Lorrain, Mandi, Lerat et C»,
Ma-him, Chabal, Berthier, Sa.nla-
viJle et Polet, Balouzet et Damiron,
Caillât frères, Mulsant père eli fil»,
Claudis, etc.

Pour copie conforme :

Le maire de Ville•frnncihe,
RKLACIICWN.

Voici ce que nous répondons par affi-
che :

GREVE DES TEINTURIERS

Les travailleurs de la teinture sur étoffes
et sur la flotte sont étonnés d'à voir an pa-
raître sur les murs de notre cité une affiche
officielle ayant pour but de démoralise! ces
laborieux et honnêtes ouvriers et ouvri/ères
qui ont montré et montreront toujours) un
courage, une fermeté stoïque envers toute
transaction aussi ridicule que celle qu t l'on
nous a annoncée et que l'on nous i 'émit
aujourd'hui, Nous avons résisté conl re te
provocations et la gendarmerie parle /calme
et la sagesse ile notre cause. g

Nous, grévistes, nous répondons à la nol»
officielle par des souffrances et des priva-
tions nouvelles, comme .celles émanons
avons endurées jusqu'à ce jeur. No ,tre causa
est celle du droit et delà justice c ontre ar-
bitraire. Nous voulons marcher a- eec le nro-
grès contre l'ambition insatiable de l'indus-
trialisme. La. coalition industri Pn.„ '™és
avoir rejeté dehors des ateliers mille ou-
vriers et ouvrières qui n'ont rferâ demandé
de plus pour leur travail est tojr.be X S
mépris public,

Les habitants nous, l'ont montré par leur
admirable sympathie. F

Citoyennes, citoyens,
C est pour la journée de dix heures on»

nous luttons tous. Encore unefoKU*
y «.1*0.6 •

A cette nouvelle manœuvre, MM. lests.
 trons verront à l'assemblée générale* qui

aura heu dimanche 6 courant, salle D ft«ue-
net, a onze heures du matin, que F .s ou •
vneres et ouvriers sont décidés à po .ursui-
vre leur juste revendication.

; Pour la commission do la m ève,
Secrétaire, Présitieï/U

DESGRANGES. G.-A BUCKAIANN.

Citoyens et Citoyennes,

Ouvrières laborieuses, telle* „m vous
1 êtes citoyennes, pas une de vous n'aurait
pensé que pareille infamie devait exister.

Nos patrons nous ont humiliés, bless3«
dans notre dignité snr tons lr,s points et on
fait de nous des esclaves dociles'- ce n'était
pas encore assez, il en fallait plus que ça
pour satisfaire leurs haines contre ceux et
celles a qui ils doivent tout, pour satisfaire
leurs ambitions insatiables.

Ils nous ferment la porte de leurs atelier»
au nez comme à. des malfaiteurs en nous
imposant leur volonté héjas si ridicule.

Si vos collègues, ont-ife dit, ne se sou-
mettent point à nous, noua Yous. réduirons
à mourir de faim ; ca mot : de faim citoyen-
nes auquel nous ayons répondu avec tant

d'ironie parce qu» pas nn do nous n'a Ja~
mais eu faim.

Dans le temps oii nous sommes, nn fait
semblable doit être relevé et jamais gïaYà
dans notre mémoire en citoyennes labo-
rieuses, nous devons en faire la règle d»
notre, conduite et marcher corps a corps ou
plutôt cœur èb cœur daus co grand principe
que l'on appelle l'union, la solidarité dan»
ce sentier si bien tracé et si bien pratiqué
par les honorables citoyens que tous nous
soutenons de notre respect car nous par»
viendrons a revendiquer nos droits.

Ne croyez pas, citoyennes, toucher nos;
patrons par la pitié 1 non car tout sontl'ment
d'humanité en eux, est éteint.

On attendrait le plus dur des rochers
plutôt que cfes ccenrs desséchés car la soif
des richesses, hélas ! novis avons sous lea
yèus ee triste état de choses,

Des ouvrières ont travaillé les unes 10
ans, les autres vingt ans et môme davan-
tage dans Je même atelier.

, Pour récompense d'un ingrat et péniblt»
labeur et d'un dévouement sans limile eh i
bien on essaie de nous faire MOT; nui m
FAIM.



,„,(, ceux qui. nous traitent do <
Citoyennes, fi . lTÇ,.Ani sur lo pas*.- : ils <

1, sorte, J*^£lP*» lo fron!. courbé ,<ur -
verront encoi^ & ùy, m. <>i, (..ufm,d t,scoi{-
unlom^I^mbesansa^oir oo mm autre
dre dans 1* Ration et Ui ^ulmuioo
,'„» nue Wi1 J i mm en pratique cette belle

Cl C^y«'» ie^^vons"i^.nfilbe dans l'une

devise Vf^1' TÔufîi IS 8» J'*"'"-

ViUe''n>nclie, Û novembre.

Citoyens, _ , ' , -,vo t\f, tfjm* j
Annpmaeslomnn ^

l
;^ isllW, voire

fnvncbe.ladelegilon » * *»
 #

 .

bal est heureuse ,1 1^ '\. oiir ,oislll dm.l oui

d63 félicitations ̂ Mg s ml. lHonvs
tait preuve les aPPr^| j ,,,, 1:l |enê-
Lvon, elle remercie, c;..s; * ^ m t montrées,.„Wei,delasolidiiTue. 1nil..o

en faveur -le nos folW^ , , on)(, m lion 

La collée o mte au o.J
 &

 n^ u
des appi'^euis siu
somme de 30 lrancs. . délégation : 1

:•;*/., Augusio J/Wfr '
;\"A:SIJUON'._.

<•-, tiJUirt '••é-mee, une quête a été

faute, eT' ,,,.,,:, Il0^ indenigLianes vingt centime*. ^ /

aSSEMBLEÊ GENERALE
,11, |>.,n-Uenel, a ou heuA. onze heures, sa 11,^

Le bureau es. lo --' Um̂il , | >,.«_
Los citoyens W^J11(jn, réraudon,

SS-MS^OS citovennes fuégeon,

W
^S&»^y ^eré-lMiiv. iil le

adn l r'h, 11suiLe des lettres des teinturiers
J'ilo, un" des chapeliers. ..de J» du
do l^ft. ri-.. < T , crislaus ,|e Lyon :
iSle^de'MUcnviLapeyre, rédacteur

d liSyenno LiégoU donne lecture d'une

lettre que nous publions emlessoiis
Te citoyen Buckmann a la parole; il de-

^•i la situaliou, actuelle de la. grève oui
déclare persévérer à revendiquer ses droits.

T k r-ltovun Dwig-ranges remercie en ter-
^'irS^s'laconcuite du Conseil rnu-
nicipal, et recommande aux ouvriers et ou-
vrières qui ont été jetés -a la porto 3*8 ate-
liers sans aucune demande de leur part, de
rester'dans les conditions où on les a mis. i

Il critique l'afliche de -M. le Maire et but
remarquer le mutisme du Conseil munici-

pal
'On met aux voix la continuation de la

grève. ,
Elle est votée, comme d'habitude, à tu-

nanimité.

_ _ _— .4» ; -7  j

SOUSGRÏPTÏON
POUR LUS

Mirais ijMiiiiii
'j^otal de la huitième liste., . . . 687 35

Un bc>mme sans le son 0 50
Les onwriers de la maison Piguet

etC»e... ••' ?A "
Collecte faite entre les facteurs

d'instruments de musique de la.
cité vei *sée par les citoyens Sa -
tarin et Vuarin 26 »»

Collecte faite à l'enterrement .civil
du citoye.n Vi-ncendon, versée^ par
les citoyens .Planche et Experton. 11 70

Collecte des ouvrier^ apprèteurs,
ve rsée par J.e citoyen Frénea 4 » »

CueiV'lette faite à la réunion du syn
dicut de la tonnellerie lyonnaise.. . 3 60

Quête, faite au bal des apprèteurs
' réunis • • • 36 » » .
Quatre' citovens qui haïssent Gam- -

bettu. . . .". i 0 80
Collecte faite à la maison Cheval-

lard , versée par les citoyens
Dreyfus et Bibot. .. 3 »»

Wrsé' -par le citoyen Beaussuzet,
. collecte faite par les ouvriers de

la maison Sabler aine, mécanicien. 25; 10
"\7erse par le meeting révolution-

naire' de Vienne ... 14 » »
y ergé par le citoyen David .-. 1 »»
VeWtirë par le citoyen Vagner, au nom

de t1 corporation des ouvriers
paos 'ementiers en meubles de Lyon 15 30

Un Vév. ">lutionnaire. 0 50
La chan ^ re syndicale et société de

'•nrévov ance de la teinture lyon-
naise a. reçu de la maison Savigny :
la somn M de trente-deux francs
n our les ï 'J'êvistes de Villefranche
f9fcniKcriptH?n du 4 novembre 1881), 32 »»'

Résul-tat de la moi
1
tiô

1,
d? la cIu6ta '

faite an meotÎK'g de l'Akazar, au
" profit das grévi.--tes de Yillefran- je .

cj,
G
 ,„, .>» '1U

Collecte fa' ite* chez fe citoyen San-
goird rue Sainte-ÉJisabeth, 69, I
par le ci toyen Camillat et versée
par le cit «yen Bonnet ond . •••••;• b **

Cercle d'Etudes sociales, i« et 4«
arrondisse unents , place do la
Creix-Rom ^se , deuxième veree-
ment vjour les ouvriers grévistes
de Villefran che, versé par le ci-
toyen Meunier..... »

Collecta faitt>- au café André, cours
Lafa-rette, 27 Terséo par- los ci- 
toyer is Yvra M et Gipon.  ;' »»

Tot'sxl de la-'' neuvième liste.. .. 940 70

. • •
Amrétsurs rëum's. — Un oubli s'étaut

• «'lisse dans notre premier versement (gr«r
vistog dt* Villefrancine ) ™ 5 novembre,
n ous faisons savoir que x\a somme de 64 fr,,
80 < c a été, versée par la Cbambre syndicale
M s Apprèteurs au nom de la corporation,
m avenant des maisons Mêgroz, Chevallard,
Vi; ?not, Garnier et Rivât.

Za Chambre syndicale.

l^Ô^Ûâsl^DBLOGERlË-
La' chambi-e syndicale d'horlogerie ' de

I.yon procédait, 'l'jier, au Palais-du-Coi^-
merce , à la distribution des récompenses de '
son de Tiiier concours amouel.

Envi'ron deux cents personnes assistaient
à cette fôte. La salle «Ses réunions indus- -
triollrss .avait étépavoisôe de nani'BKeux dra-
peaux; a-rnx couleurs natidnaJes. ,

Les- travaux du concours ^t'aient- e&po-
sês d: irt.s la «aile.

Le jvsiT se composait de MM. Le B]anc,
l otiti m, -^oussiale, Guiche, Bourgeois et
Drev an, rapporteur.

M
 ;

 Verrkéres président do la chambre
syndi.ta.le de l'horlogerie de Lyon, prési-
dait.

Au'âom ? de lui, on remarquait : MM {M-
danel, pi 'ésident dff-la chambre Syndicale et
de l'borb igorie de Paris; Paul Ca'rnier, vice-
prèsïdeift de l'école Mai-gaine, secrétaire dit

conseil d'administration: Rédie-r, membre \U
du conseil, d'administré lion de l'école: Chui- <J
dius Saunier, directeur do la Revue chro-
no métrique; M. Curé, vice-président do la
chambre . syndicale d'horlogerie .de Lvon;
M. iloinmol", .seerétairo; .VI. l'elclun et Al.
Mldor, conseillers d'arron<lissenients ; 

AI. Verrières, [in:sident,, prend la parole d
pour remercier les donateurs des prix, les n
autorités, la presse, et la fmp de l'crrache,
qui jirêlait,, son. concours à cette fête du
lr;,v:!il

-  -  i • , ,, -,-Il lit. ensuite jilusieurs lettres d excuse:--
de |iei-;-,oi:naUlès invitées qui n'ont |iu s'y *;'
rendre, , '-1

M. Ua.da.nel, dans un discours remarqua- c
ble parle de la solidarité i[iii unit les- deux [(
chamlu-es syndicales de. l'aris et de Lyon; il y
comprend la nécessité de la création dans
notre ville, d'une écolo d'horlogerie appelée
à rendre' Les plus grands services aux. nom-
breiix. ouvriers que, nous possédons et qui y
trouveront tous les éléments nécessaires à p
-cette industrie.

M. r.iaudius Saunier réclame piusdecon- gj
s'uiération de la part du public pour l'ou-
rouvrier nuinuel de l'horlogerie qui n'est r
pas jugé à la hauteur de sou talent.

il désire la simpiilication de la. méthode '
d'euseignenieul, pour ce niélier. A.ulrel'ois, il jj
fallait huit ans pour former fin ouvrier -
horloger, aujourd'hui il faut qu'il se l'orme
en un nombre d'années bien plus restreint. p

M. Claudius Saunier annonce ipi'il vien-
dra traiter bientôt ce sujet eiieon'ei-ence jm- 1)

^' U1IU'" , . .,.-., i I'
M. Rivier constate la nécessite «le londer. b

au prix des plus grands sacrifices,- une
école d'horlogerie a Lyon.

Après ces dill'éronts discours, tous très- e
applaudis, on procède, à la 'distribution ^
des' prix ; voici les noms des principaux (,
lauréats : -, .

M.xIaiUes d'or. — MAI. Martin, d'Orléans;
Beau, de Lyon. "

AlédaiJ!c>s de vermeil. — AI.'.i.. j>eillard, p
d'Anet ( Euro-ot- Loire ) ; .Tacquemin , do

Lyon. ..,,,, . T c
Aiédaillos d'argent. — Ai.\i.. Forgerie, de c|

Alnrmande : Hervé! , do Villeurbanne ; (j
Hardy, d.'Autuu ; Béraud, de Bourg; liem-
mel, de Lvon.

Aiédaille do bronze. --- M. Alamet-Carre,
de Mâcon. i

Diverses récompenses. -- MAI. Alasson f
iils. de Lyon: Carril'a, .le Lyon, Mercier, de
Lyon, etc. é

'La fête s'est terminée par rexecution de |
nos chants nationaux, par la Lyre de l'er-

raclie. • j
___.. 1 4— r- — j

_———^—.  .  |.«

Vn incident assez curieux s'est produit ' ,
h'uir au (irand-'l'héâtr(\ ,

On jouait le Maître de Chapelle, Lucie
de Làmmermor et Maître Pathelin. 

Le Maître de Chapelle, qui servait de le-
ver de rideau, s'est passé fort tranquille- J
ment, mais au moment ou lo rideau se le- <
vait sur le premier acte de Lucie, un tapage (
épouvantable se lit entendre. i

IL semblait plus spécial ornent partir du (
parterre. (

.On protestait contre les débuts t[Ui se fai-
saient un dimanche.

Pendant les premiôrea. mesures- du pre- '•
mier acte lé tapage s'accen tuant, M. Mor-
ier, régisseur vint parler au public.

Il fut bruyamment interpellé par plu-
sieurs spectateurs qui ne voulaient pas que
les débuts se fissent un pareil jour.

-. M. Mor'for, après en avoir référé à la. di-
rection, déclare quo la représentation • no
compterait pas pour les débutants.

Le tapage n'en continua pas moins quel-
ques instants.

Cette exigence du public semblerait pro-
venir d'un fait que nous avons signalé déjà
mais sur lequel nous ne voulons pas reve-
nir aujourd'hui.
£vNous attendrons les événements.

THÉÂTRE DES OÛLESTINS

Nous avons eu, samedi, trois débuts au
théâtre des Célestins. '

On jouait le Voyage d'agrément et les
Deux Merles blancs,\e spectacle qui a tenu
l'affiche tous le's soirs depuis huit jours, d _

Mme Leriche, qui faisait sa rentrée, a été!
accueillie avec enthousiasme.

Résultat prévu et inévitable.
Notre soubrette est d'une valeur indiscu-

table; elle sera une des étoiles de la troupe.
M. Horwoy, un nouveau venu, est déjà

un artiste aimé du public; ses deux autres
débuts né seront que de simples formalités.

M.' James a été également bien accueilli
par le public. Il tiendra fort convenable-
ment son emploi sur notre seconde scène.

 Si les autres débuts pouvaient se passer
ainsi, nous aurions l'espoir de voir rapide-
ment la troupe formée complètement.

Douce perspective! - : 
J.DAVERNY.

SPECTACLES DU 7 NOVEMBRE 1881
Grand-Théâtre*

7 h. — Le Maître de Chapelle.
Mireille^ opéra-comique.
Divertissement.

Théâtre «les CéSestins»
8 h. — La Grammaire.  •
Les Pattes de Mouches, com. en 4 actes. '

Théâtre ISellecour
Relâche.

Scala- Bouffe»
Tous les soirs, représentation variée.

Folies-Bergère
Tous les jours, séance, de patinage.

CHRONIQUE LOCALE i
 ,, , ,  .(

ÉLECTION DU CANTON DÉ MORNANT !
; Nous ne connaissons que le résultat i

de la commune d'Orlienas, •
Inscrits 295 ,
Votants,.. 217 ,

MM. Charles MIÏRA, rép. modéré, 213 Voix
FRETTON, radical 1

Voix perdues 3 |

- On croit au sucfôîs 4e M. Méra. ;

Par décret en date du 4 novembre, 
i U- Sitrauch, capitaine en premier ait j:
 14' .escadron des équipages militaires, i

à Ly-OB, est nomme cnef d'escadron en j
. remplacèmenl, 4s M.. Lallement, re-

traité. u 1

La commission executive et les délë- , \
' gu«îs ,cju groupe du comité de l'Alliance

.sont invités § une réunion au Jocal ha- .
bituel , samedi 12, nQyejnbre, à -8 heures j
{}n soir, pour régler les compiAS,, . , - - }

Pour le Comité, CHAEYKT. , c

M, Aug. Morel, rédacteur eii i)u?f de \
VUnion littéraire, nous communique kl i
lettre suivante qu'il vient de recevoir de Ï

M.. Tony Révillon, l'honorable député
de C-haronne :

Paris, 2 novembre.

Mon cher confrère,

J'irai à ij.yon le 13 avec, Clemenceau. Ve-
nez me voir le 14 au matin'. Nous causerons
de votre sociélé ol. je vous aiderai de tories
nies l'orci's. - -

Je vous serre affectueusement la main. .'

:,Touy it.i':vir.noNT.,-

M. Aug.- Morel invit ; AtM. liBë îêâaoi
d(:iirs (h; la pVé&Éè iy(H)ii,-'is(i et liltéra-
tenrs qui voudront fflëti prOler l&af con-
cours à Y Union littéraire h lui envoyer
leurs lettres d'adhésion pour le il) no-
vembre, rue Jussieu. 5.

Il recevra aussi à la, même époque les
articles'déstthés à paraître dans tel''''
numéro que la rédaction ira offrir en
pr, r.onne à M. 'Tony Révillon.
' Une lettre de convocation sera adres-
sée le 13 à tous les collaborateurs'.

Si lia. —-, La rédaction ne publiera
rien touchant. la politique.

Des' déboisements considérables ont
lion en cô moment dans lés montagnes
du Lyonnais, principalement outre Vau-
gueray et ly.e'rom'

On a tout lieu de s*cn étonner au mo-
ment où la question du reboisement des
forêts en France s'impose do la|l'açon
lapins absolue.

Depuis quelques jours la température
est vraiment printannière, et les rayons
du soleil ont une chaleur rare dans
cette saison.

Nos cultivateurs sont heureux de pro-
fiter de ce moment des plus propices
pour leurs semailles d'automne.

Espérons que la pluie ne viendra pas
contrarier' ces travaux si importants,
dont la réussite l'ait présager une abon-
dante récolte pour la prochaine saison.

Une fête avait lieu hier à l'église St-
l'icrre-de-Vàise, fête chrétienne et édi-
tante.

11 s'agissait de l'inauguration des
écoles congrégahistes de filles du quar-
tier..

Il y avait un certain nombre d'invi-
tés, mais pour avoir cette qualité, il fal-
lait posséder une carte d'entrée dont le
coût était de cinq francs : pas d'argent,
pas île misse.

Une entrée cependant avait été réser-
vée aux pauvres gens qui n'avaient
pas les moyens de s'offrir des places
d'un prix aussi élevé, c'était une porte
qui a nom : porte de la Sainte-Vierge.
Encore j fallait-il; ; pour pénétrer par
cette1 entrée de faveur donner la mo-
deste somme de 50 centimes sans quoi
on était exposé à une rebuffade des plus
énergiques pour ne pas dire des plus
grossières.

Mais, le nombre des spectateurs qui
se présentaient pour jouir de cette fa-
veur devint un moment beaucoup plus
considérable que celui des entrées à 5
francs.

M. le curé donna alors l'ordre, de fer-
mer la porte 'et de refuser toute entrée.

Il fallait ne pas encombrer l'église de
modestes spectateurs à 50 centimes ; ,
cette clientèle est gênante et rapporte
peu.

On nous dit qu'il n'y avait cependant
que 7 personnes aux premières loges
renforcées de quelques gardiens de la .
paix. '

Avec nn spectacle pareil nous com- 1

prenons un semblable fiasco.
La fanfare de la gare de Vaise qui

avait prêté son bienveillant concours à
cette solennité a été accueillie à sa sor-
tie par des sifflets et des huées.

Pourquoi diable , était-elle allée se
fourrer dans ce guêpier !

Un Scandale à, la Scaïa

Samedi soir, la police, devant le ta-
page le plus infernal que l'on puisse
imaginer, à dû faire évacuer la salle de
la Scala.

Voici, en deux mots, la cause de cet
incident :

Un chanteur comique, M. Clément,
interprétait une chanson intitulée : Où
est V mal.

A peine avait-il chanté les premières
mesures que les spectateurs des, fau-
teuils manifestèrent leur mécontente-
ment et on entendit très-distinctement le
mot : Aszez !

M. Clément qui vit de suite d'où par-
tait cette peu aimable expression, s'a-
dressa directement à son auteur eh lui
disant : Je vous attends à la sortie.

Ce fut le. signal d'Un désordre indes-
criptible, et. les huées les plus violentes
furent adressées à l'artiste. Ce dernier
eut le tort de braver le public, ce qui
mit l'exaspération générale au paro-
xysme. ______

Les citoyens Charvet et Nogaret al-
laient déclarer, hier, à la mairie du 0e

 arrondissement, le décès de Mme Lenoir,
qui habite rue Bossuet. Ces deux hono-
rables citoyens étaient munis d'un cer-
tificat, de, médecin.'' d'un certificat de

; commissaire do .police et d'un billet
d'indigence. Ces pièces, paraît-il, suffit
sent dans toutes les mairies de Lyon,
excepté cependant dans celle du m,
Un employé, M. Benoit, a fait courir
ces deux citoyens pendant une journée
entière, demandant chaque fois une
pièce nouvelle.

Nous signalons à qui de droit les exi-
gences tracassières de cet employé trop i
amoureux de la forme.

Quant il s'agit de ce qui touche à son
métier de jardinier, Alexandre Cappo-
nat, est comme Guxman.; il ne connaît
pas d'obstacles.

Cet amour immodéré pour les fleurs
l'a poussé à s'introduire dans une des
serres du parc de la Tête d'Or et à y
dérober un pet de fleurs.

Malheureusement pour lui, il avait
été aperçu par le garde qui veille aux
barrières du parc, et celui-ci s'étant
montré inflexible, Capponat a été arrêté.
apus l'inculpation de vol.

Un accident qui pouvait avoir d'assez
graves conséquences, s'est produit hier',
dalià une maison portant le n° 5 de la
rue des Marronniers.

».

Une croisée ayant été fermée trop
' brusquement par un locataire de cette

maison, plusieurs vitres ont volé on
éclats, et des débris de verre ont failli I
atteindre un groupe de jeunes mm qui ;
stationnaient sur le trottoir.

Celles-ci heureusement on ont été quit-
tes pour la peur»

M. Benoit Masson nous demande une
rectification à noire article d'Iuer. dans
lequel nous annoncions qu'il .avait été
l'un des' agresseurs dti nommé Lour-

:nier; conducteur sur la ligne d'Oullins.
1.1 nous; déclare qit'il.n'a nullement été

écrodé sous la prévention do coups et
blessures 'volontaires.

•

Les gardiens de là paix ont arrêté ,
dans la journée d'hier, le nommé Jean- ;
Baptiste Bonin. âgé de vingt-deux ans,
au 'moment où celui-ci vendait dans un
café de la rue Groiée. des coupons d'é- <
tofi'es'dont il n'a pu indiquer la prove- -,
nance.

Procès-verbal a été dressé par les
gardiens de la paix, au sieur il... Emile,
qui faisait du tapage et causait du
scandale dans l'établissement tenu par
M",<! Vincent, place de la Pyramide, à
Vaise.

 '

Le nommé P. ..Alphonse, ouvrier ci-
seleur, a été arrêté sous l'inculpation
d'ivresse manifeste sur la voie publique (
et d'outrages aux agents.

Un ouvrier corroyeur, le nommé
Louis Villard, âgé de cinquante-trois
ans, demeurant montée du Gourguilloii,
est tombé accidentellement dans l'esca-
lier d'une maison de la place du Gou-
vernement.

Crièvement contusionné . à l'épaule
droite et à la tête, Villard a reçu- les
premiers soins a la pharmacie liieux,
rue Saint-Jean.

La' gravité de ses blessures a néces-
sité son transport à l'Hôtel-Dieù, où il a
été admis d'urgence.

SociKTft nn TÛXXKAU. — Les membres de
la Société sont prévenus que, d'après la
décision prise dans la dernière assem-
blée du bureau, il a été résolu de
changer tous los anciens tikects de 2 fr. 50
contre des nou.veaux de 1 franc.

En conséquence, nous invitons les socié-
taires à aller retirer ces nouveaux, tikects
chex leur trésorier respectif en échange de
leurs ancisns.

Les Secrétaires,
EONNAUCT, et VERDUN-.

Sou DES EOOI.ES. — Les .commissions
d'études et de pédagogie, sont convoquées
pour le lundi 7 courant, à 8 heures du soir,
au local du Conseil général, rue Dubois,
18. ..

Le Secrétaire général.
Ifippolyto GONB.V.

Nous croyons être utiles à. nos lecteurs en
leur recommandant les Bmwanx des
noais-riees. quai do rtlôpital, 53, et quai
do l'Archevêché, 12, dirigés par M. <3.
TENET. Ces établissemenls 'ou'rent ton-
tes garanties aux familles. Un docteur, spé-
cialement attaché à la direction est chargé
du choix des nourrices et de la visite des
enfants.

DÉPARTEMElfTS

RHONE

Monlromand. — Mardi dernier, jour de
la Toussaint, les habitants do la commune
de Montromand ayant aperçu les traces cle
trois sangliers (la mère et ses deux mar-
cassins),. se sont armés de leurs fusil s : après
une battue de deux heures environ, M. Ju-
lien a vu arriver la mère ;V quatre ou cinq
mètres de lui, et l'a abattue d'un coup de
fusil.

Avant-hier jeudi, un banquet réunissait
de- nouveau, chez M. GoUssant, débitant, les
mômes habitants, au nombre de 40, pour
manger cet animal; M. le maire da la com-
mune, plusieurs conseillers municipaux,
M. Nesmes, fils, de Sai'nt-Genis, ont bien
voulu honorer de leur présence, cette, petite
fête qui s'est terminée gaiement, bien avant
dans la nuit. '

Saint-Appolinaire. — Jeudi dernier,, à
sept heures du soir, un terrible accident est
arrivé dans la commune de Saint-Appôlt-
naire, le sieur Gaidon, meunier, a été - saisi
par les engrenages do son moulin ; on pré-
sume qu'à ce moment il était occupé à en-
graisser.'

Il a été littéralement broyé. La mort a été
instantanée.

11 laisse une veuve et plusieurs enfants.

.LOIRE

INFORMATIONS

Saint-Etienne. — La réception offerte
par MM. les officiers de,, la réserve et do
l'armée territoriale à MM. les généraux et
officiers de la garnison a ou lieu hier soir.

Le CerclO'des officiers avait été brillam-
ment décoré pour la circonstance et la mu-
sique du 102" de ligne territorial a prêt* son
concours, ainsi que nous l'avions annoncé^.

M- Kaps, chef de bataillon du -102' terri-
torial a porté un toast aiix généraux et of-
ficiers des nouveaux régiments..

M. le général Février a répondu en bur
vant à l'union dos armées , active et terri-
toriale et h la santé des absents, c'est-à-dire
des bataillons des 16- et 38- de lignes, char-
gés, en ce moment, de faire triompher le
drapeau français en Tunisie et dans le sud
< irànais. — Somme toute , excellente et pa-
triotique soirée.

Si nous on croyons le Petit Bourgui-
gnon, M. Ch. Thompson, préfet do là
Loire, serait prochainement appelé à un
posto diplomatique important.

l/ :f j)pà J,'dion du Foyer, journal artistique
eUiltévaii'O qui devait avoir lieu hier, à
Saint- il lionne, a été remise à samedi pro-
chain.

L'élection de M. Girodet. député de la
2« dreonscription de Saint-Etienne, qui de-
vait donner lieu à des protestations a été
validée.'

M. Girodet s'est fait iscriro à l'extrême
gaucho. *

Mardi prochain, 8 courant, aura lieu dans
a salJc du Cirque, un nouveau meeting pu-

blic.. 1  " .

- MM. de Billing, A. Humbert et Paul Le-
comte prendront la parole au sujet des
ailanes tunisiennes.

TENTATIVE DE 'SUICIDE

Grenoble. - Hier và*^**™*

-dine Kor.-i.r, domestique au calé Jessc>,
wCéqui a'lon'té do se «uiciderensoj.ro-

'llulanf'lans l'Isère, du parapet du vieux

nc.i'i! île l'ierre1 1 :.' (Vé viirée aussitôt par deux jeunes
,,-onsqnise trouvaiont à passer et qui ont
Vol'usèU.! l'airo connaître' leurs noms.

^fiisrocoïvenl uo> plus snicores leliu-
, , ' , . 

nriPltre At reproches des parents de
i:iau<line.E

t
uTie:-.s'mitlu.5 ;u,s(Y!Uia

i
U|ut

poussé (-rUe n.ali.euremso a. vouloir niettie .

lin à ses jours.

SOU DES ÉCOLES

Hier soir, a eu lieu dans la salle de l'Al-
oazar, lo bal donné pur les consenU de 1880,
avant leur départ. i . ,

Lfl (i.aumissioo averse ce malin i
los mains dé M, Ulchard. trésorier du Son
des Ecoles; l'a somnio de 41 lr. M.

ERNIknE HtunL-
___—_——

Paris, U novembre.

iïiOUVEK^TADfifiiHISTRATIF

Le mouvement administratif paraîtra

demain à Y Officiel; il comprendra les
nominations de M. Legay, pr«let de
Corse, appelé | la direction de l'admi-
nistration communale et départemen-
tale du ministère de l'intérieur.

M. Gauthier va à la sous-préfecture
de Gannat. M. Marcaise est nommé se-
crétaire général de la préfecture de la

Haute-Saône.

ENTREVUE DE iil GHÉVY Eï CONSTANS
Paris, (I novembre.

M. Grévy a reçu ce matin M. Cons-
tans, avec lequel "il a eu un long entre-

tien.
ÉTAT DE SIÈGE EN AUTRICHE

Paris, 0 novembre. •

La proclamation de liétat de siège est
imminente dans les différents districts
de Cattaro et de la Dalmatie, les jeunes
gens refusant le service de la landvvcr.

'LA MANIFESTATION DE MENTANA
Paris, 6 novembre.

Une dépêche de Rome annonce que le
gouvernement a pris de sérieuses me-
sures pour empêcher les ..manifestations

à Mentana. 

ÉLECTION raiCIPALE A PARIS
10e ARnols'DISSEMENT

M. Hattat, radical, élu, 1,453 voix;
M. Chesnay, réactionnaire, UBl. .

Variétés

LA DUGIIESSE

DE QUSQUENVEULT
(Suite et fin.)

Toute confuse, mais oubliant l'é-
treinte de l'inconnu, Suzanne lui dit :

— Oh ! je vous en prie, je le veux,le-
vez-vous!

L'homme obéit comme un soldat;
seulement il était grand, et, en se re-
dressant rapide, sa tête heurta la lam-
pe d'abàtre qui pendait au plafond. Le
globe brisé tomba sur le tapis. Pour
épargner à la baronne les éclats qui
auraient meurtri ses pieds, l'homme
l'enleva dans ses bras.

Et la lampe brisée, dont la flamme
léchait l'huile répandue sur le parquet
s'éteignit tout à fait.

Le baron Lehmann disait à là senti-
nelle :

— Homme ou femme qui passeront,
vous laisserez sortir !

* *
Apres avoir éloigné toutes ses fem-

mes, Olga s'était enfermée chez elle.
Là, se pelotonnant dans l'angle d'un

canapé, et portant vivement ses deux
fines mains sur sa figure pour se dissi-
muler a elle-même le rouge qui lui brû-
lait le visage, elle avait éclaté de rire.

Elle resta ainsi quelques minutes,
puis, se redressant tout à coup comme
si elle prenait un parti suprême :

— Allons ! dit-elle.
Et alors, l'œil vif, les lèvres tomban-

tes, les tempes battantes, elle se regarda
une seconde dans une glace . Puis,
arrachant agrafes et épingles, de ses
mains convulsives, elle jeta à terre
robe et jupons, couvrit son' corps fris-
sonnant d'un peignoir diaphane, puis,
faisant jouer le ressort d'un flacon, elle
mouilla son doigt d'une essence de vio-
lette qu elle promena sur ses dents, de
telle façon que son haleine douce et
fraîche se parfuma... elle apprêtait ses
baisers qui devaient être ainsi des écra-
sements de fleurs.

Tout dormait au château ; la duches-
se pn un flambeau, et à la flamme
d'une bougie rose elle se dirigea par
les couloirs jusqu'au boudoir des Bac-
chantes...

Arrivée à la porte, elle mit un ins-
tant la main sur sa poitrine pour en
comprimer les battements, puis, se re-
dressant hère, elle souleva le loquet et
6HCFcl,,,

Mais elle recula vite.., au lieu de ce-
lui qu elle comptait trouver, Olga voyait
devant elle une femme à peine vêtue
son œil sonda les coins de la chambre!.,
cette femme, était .seule \

— °ù $8M1 ? fit ia duchesse ne se con-
tenant plus.

— Quoi... chère maîtresse, c'est Vo-
tre Altesse qu'il attendait ?

— Il est donc venu ?
— Mm
AIOÏ'S le dépit crispa les lèvres d'Olga

qui, frappant de son poing mignon sur
un meuble, dit : \ .
, -Ainsi !i-inaîa| jamaïs! c'est une
fatahte ! i

 — Princesse!... pardon!... les ou-
vriers réparaient le pavillon des Nynv»
plies, et j'ai dû...

— Et que m'importe... Ainsi c'est
vous qu'il a pris dans ses bras; c'est
vous qui, encore une fois, avez su ces
qu'était l'amour ! vous !... vous! ... c'é-
tait un seigneur superbe !...

— Oh! princesse !
— Un cœur, de feu dont chaque

parole devait briller le cerveau.
— Mais c'était un rustre !
— Un rustre! qu'importe? Vous en

parlez à votre aise... "Vous n'avez pas,
VOUS, cette fièvre d'amour qui me'tue...

; Utirustfô, eh '.'mon Dieu! s'il m'avait
aimée...

; (jrA{ijkw était indigne , et, Altesse,
écoutez...

Suzanne fit la moue en secouant la
tête,

— Ainsi , « c'est écrit. Jamais je ne
serai aimée... jamais !

Olga, prêtefà tomber, s'appuyait sur
un meuble, Suzanne s'avança et lui- prit
la taille pour, la soutenir..^ elle vit des
larmes dans les yeux de la duchesse.

— Oh ! qu'avez-vous, Altesse?...
— Tu ne comprends pas, toi! mais

qui donc m'aimera, moi ? Je suis indif-
férente à tous... qui m'aimera?

— Moi, fit Suzanne, en embrassant
Olga, dont, le corps frémissant se re-
dressa.,.
• » • • '. .» • • • *. • • •  •

Erfeldt dit au factionnaire :
— Allons, viens boire deux pochées,

c'est moi qui paye.
Le factionnaire accepta et mit sa lan-

ce dans la guérite sur laquelle il écrivit
à la craie :

« Si c'est la ronde qui passe, venez
me chercher, je suis aux Burgràves à
boire un cottp. »

Quand Erfeldt entra à la brasseih;,
un homme s'avança et lui dit à demi-
voix :

— Eh bien? '
— C'est fait dit le soldat.
L'homme disparut.

.•.
Le lendemain, le premier qui fut in-

troduit près de la duchesse Olga fut le
baron Lehman.

La duchesse était un peu pâle, le cer-
cle de ses yeux était un peu chargé,
mais elle était belle et surtout gaie.

—- Je viens savoir, fit le baron sou-
riant, si Votre Altesse est satisfaite de
l'exécution de ses ordres ?

— Voici ma réponse, fit Olga, en lui
tendant un parchemin.

Le baron eut comme un éblouisse-
ment... la duchesse le faisait... quoi \
mon Dieu ! quoi ? I

— Lisez !
U lut, et pâlit affreusement.
— Exilé.
— Les gardes vous attendent en bas

pour vous conduire hors de mes Etats.
— Mais vos ordres n'ont donc pas été

exécutés?
— Si !
— Le soldat qui m'a dit : C'est fait \ a.

donc menti?
— Non !
— Alors, ce n'est donc pas Votre AI-,

tesse ?
— Non !
— Qui donc est-ce ?
— Votre femme !
— Jour de Dieu !
La duchesse sonna ; les gardes entrè-

rent et emmenèrent la pauvre Lehmann
qui, sanglotant, demanda :

— Mais, ma pauvre Suzanne?
—' Pour le venger de cet affront, je la

garde à mon service particulier; jour et
nuit, elle restera avec moi, il fautqu'eller
oublie celui qu'elle perd !

De baron sortit avec les soldats.
.«.••-.» • .......

On nous assure que le duché de Qui-
quenveult vient d'être annexé à la Prus-.
se... C'eet donc en vain, touristes cu-
rieux, que vous voudriez visiter \%
grande-duchesse.

Alexis BOUVIER.

SOUSCRIPTIONS
i 

' Sou DES ÉCOLKS. — Versé par le citoyen
David au nom de la corporation dos ma-
çons, à la suitexl'un banquet au Pré- aux-.
Glercs, 2 fr. 25 c.

Gollecte faite a un assaut do chant, pouf
le Son des Ecoles, chez M. Boguet, grande»
rue de la Guillotière, 28, versée., par les ci- .
tqyens Delouze et Jules, 3f'r. 70:

BLi ÏTEYI^UVRTE R
Métallurgie lyonnaise. —' La commis-

sion executive prévient les membres da
la corporation que ceux qui désireraient être»
commissaires, sont priés de venir se mira
inscriro au siège de la commission, plaça
de l'Hôpital, 2, chez M. Merle, cafetier, et;
venir chercher des listes de collecteurs, les
mardi, jeudi et samedi, de 8 à 10 heures du
soir.

Dimanche prochain, 13 novembre, nomU
nation de 42 commissaires.

Le bal aura lieu le 3 décembre.
La souscription est fixée à deux francs.

Le Président, Le Secrétaire.

MONTEIL. VERSJUS, jeune.

* *
Tisseurs. — Avis aux tisseiirs travaillant

pour la maison Livet et Turge, sont prié»
de se réunir lundi 7 novembre, à 8 heures
du soir, chez M. Poyet, cafetier, rue du
Mail, U. ^

Réunion urgenle.
s^tiSigs^BS^imimimiii'f TiTTîr rirrrp 1liïiE«e«'1IMi«M«fia-

RÉPONSE DES ANARCHISTES
Lyon, 3 movernbro.

Citoyen Rédacteur,

Sous la signature du citoyen H. AYoetU
vous publiez un article intitulé : ^

L'INANITÉ DES THÉORIES ANARCHISTES

Nous croyons que le Réveil Lyonnais n'eafi
pas l'organe de quelques politiciens avidêa
d'emplois, mais bien l'organe des hommes
de progrès. C'est à ce titra que nous vous;
demandons l'insertion dans votre numéro,
«ïe demain 4 novwabre do la lettre' suivante
en réponse, & ^article du citoyen Albert.

Anyufi avoir constaté l'agitation produite»
ÏW les. Anarchistes, le citoyen Albert s'ô~.



• tonne que nous n'indiquions pas
r
un remède

• pratique et nous accuse de n'avoir qu'un
but, la Révolution.
'. Qu'il nous permette de déclarer que la
Révolution telle qu?il la comprend n'est pas
un but, mais un moyen.

Le sifflement des balles, les cris de déses-
poir, le râle des mourants, lès vociféra-
lions des combattants qu'il cite dans son
article n'ont absolument rien à faire avec le
but : que la transformation sociale ou la Ré-
volution nécessite une insurrection de la-
part du peuple, que de cette insurrection il
en découle le tableau qu'il nous trace, cela
est possible, mais do là' à supposer que .Je
peuple fera une ihsnrife'cti&n sans savon*-, 'ce,,
qu'il fait, il y a loin... :.-, '

Les ànarchistes.'que. nous appelons l'a-
vani-garde -du parti révolutionnaire ont un
programme ; programme scientifique, pra-
tique,réalisable lo lendemain d'une insurrec-
tion populaire.

Scientifique parce qu'il s'appuie non seu-
lement sur les arguments «le ses partisans,
mais surtout sur les écrits dos économistes
bourgeois,  des industriels bourgeois, des _
politiciens do la même catégorie? qui pour-
rait nier que l'emploi, de plus en plus ré-
pandu du -mécanisme, de la division du tra-
vail, nécessite M centralisation de l'indus-
trie, centralisation qui se produit envers et

' contre tous, par la ruine du petit commerce
delà petite industrie, qui ne peuvent sup-
porter la -concurrence du grand commerce
et de la grande industrie.

Or, cette -ruine du petit commerçant et du
petit" patron, ne rejette-t-elle ceux-ci dans
les rangs des ouvriers, augmentant ainsi le
nombre des salaires, diminuant lo nombre
des salariants, faisant ainsi disparaître la
classe moyenne dans les rangs de l'opulence
ou de la misère.

Quel remède préconisent lés politiciens
-de toutes nuances ? AUCUN.

Les communistes anarchistes, au con-
traire, ayant pour but d'établir une orga-
nisetion sociale ou tous les êtres humains

' pouaront satisfaire tous leurs besoins, en se
fatiguant le jmoins possible, emploient ce
progrès du mécanisme au profit de tous. Ces
gant d'être une source de chômage, c'est-
à-dire de misère pour les travailleurs, lo
progrès mécanique devient une source de
bien-être dans 1 organisation que nous pré-
conisons : le TOUT APPARTIENT A TOUS, tel
«si notre programme économique

C'est là-suppression de la propriété" indi-
viduelle, c'est-à-dire la suppression do •
l'opulence qui n'existe qu'au détriment des
^travailleurs , de la misère que le peuple
subit. C'est la paix, l'égalité existant entre
tous les membres de la société humaine,
supprimant ainsi la plupart des vices de la
société actuelle qui ne dérivent que de l'o-
pulence ou de la misère.
:.' De l'opulence découlent le jeu, les pas-
sions les plus monstrueuses ; de la misèro
découlent la prostitution, le vol, la mendi-
cité.

Des deux, découle le crime !
Le tout appartenant à tous, supprimant

à la fois l'opulence et la misère, rend donc
complètement inutile les. moyens de répres-
sion, c'est-à-dire, l'autorité sous quelle que
Jforme quelle se présente, quel besoin d'une

autorité si tous les êtres ont les mêmes in-

térêts ? . , . , ,
Oue l'armée soit nécessaire pour les

cue'rres de l'extérieur, et surtout pour écra-
ser les travailleurs quand, par la grève ou
par tout autre moyen, ils cherchent a amé-
liorer leur situation.

Oue la magistrature, que les prisons
soient faites pour juger, condamner et en-
fermer ceux qui croient nue l'on ne doit pas
mourir de faim dans une société, où ils y
en a qui meurent d'indigestion, et qu'ils
prennent sur lo superflu do ceux-ci, Je
morceau de pain nécessaire à leur exis-
tence.

Nous reconnaissons que l'autorité est né-
cessaire dans -cet ordre bourgeois, car cette
autorité a pour but de défendre cet ordre
contre les revendications du peuple-Mais

. vous voudrez bien reconnaître que cette
autorité n'aurait pas sa raison d'être si tous
les êtres humains avaient les mêmes inté-
rêts.

Notre programme est donc : Suppression
de l'exploitation de l'homme par l'homme,
en mettant entre les mains de tous les

• moyens de production et de consomma-
tion.

De cette organisation découle l'inutilité
do l'autorité, quelle que soit la forme sous
laquelle elle se présente, soit égalité ou
communisme, liberté ou anarchie.

LA FÉDÉRATION RÉVOLUTIONNAIRE i

p'-S. — Nous vous offrons de soutenir
une'discussion dans les colonnes du Réveil,
aussi bien sur notre programme que sur le
vôtre.—:—.—_ ,—«. _ .

Maîtresses des Ecoles maternelles

La loi du 16 juin 1881 a établi la gratuité
absolue de renseignement primaire, non-
seulement dans les écoles publiques, mais
aussi clans les salles d'asile et les classes in-
termédiaires, dites classes enfantines.

Ces deux dernières ont été assimilées aux
écoles primaires publiques,, mais il restait à
définir le traitement qui serait attribué aux
maîtresses appelées à diriger ces établisse-
ments.

Un décret, en date du 10 octobre, fixe
comme suit ce traitement :

A partir du 1" janvier 1882 :
Directrice de 3' classe 700 fr.
Directrice de 2' classe 800'
Directrice de 1  cl asse 900
Sous-directrice 600

La directrice qui débute appartient à la
dernière classe.

La promotion à une. classe supérieure est
de droit après cinq ans passés dans la classe
immédiatement inférieure, et ne peut avoir
lieu avant l'expiration de cette période. ,

Les directrices et sous-directrices d'écoles
maternelles pourvues du brevet complet au-
ront droit à un traitement minimum supé-
rieur de 200 francs aux taux fixés ci-dessus.

- Celles qui seront pourvvues du brevet élé-
mentaire auront droit à une augmentation
de 100 francs.

Les institutrice et abjointes dans les éco-
les enfantines sont assimilées, en ce qui
concerne le traitement aux directrices et
sous-directrices des 'écoles maternelles.

Â PROPOSJU CAFÉ
A NOS LECTRICES

Un conseil, par exception, facile
à pratiquer

C'est toi, divin café, dont l'aimable liqueur
Sans altérer la tète, épanouit le cœur,
A peine j'ai senti ta vapeur odorante,
Soudain,' de, ton climat la chaleur pénétrante
Réveille tous mes sens sans trouble et sans

[cahos,
Mes pensers, plus nombreux, arrivent à

. [grands Ilots
Mpn idée était triste, arido, dépouillée,
Elle rit, elle sort richement habillée,
Et je crois du génie éprouvant le révoil
Boire dans chaque goutte un rayon do soleil.

DELILLI:.

A la lecture de ces admirables vers, il me
semble, chères lectrices, voir vos narinos se
gonfler de plaisir, votre langue et votro
palais délicieusement s'humecter, vos lèvres
roses s'arronciir en un cercle charmant pour
aspirer à pleins poumons  le suave arôme
qui réjouit le cœur du pauvre comme du
riche et vient répandre dans toute notre
économie une sensation de bien-être inex-
primable. Car iln'yapasâlenier,[depuisquo
par [la faute de notre première mers, lo genre
humain a été arraché aux délices du para-
dis terrestre, vous n'avez pas dégénéré :
vous êtes gourmandes, d& bonnes choses,
s'entend. Etes-vous cau*e si la nature vous
a faites si frêles et si délicates ? Etes-vous
cause si elle vous a rendues beaucoup plus
sujettes que nous aux inlluences de tempé-
rature et d'alimentation ? N'est-il donc pas
.tout simple que le goût et l'odorat se -res-
sentent chez vous de .- la sensibiltô exquise
de vos organes et que ce qui est un définit
pour l'homme soit pour vous une qualité
de plus ajoutée aux mille attraits à l'aido
desquels vous savez si bien nous intéres-
ser et nous plaire. Hélas, cette sensibilité
qui vous fait ressembler à des fleurs que le
moindre souffle fait pencher sur leur tige,
de quels troubles dans les fonctions diges-
tives, de quelles indispositions de toute
sort» n'est-elle pas la cause ? Une de ses
conséquences les plus communes est cle
provoquer chez la jeune femme et surtout la
jeune 'fille des grandes villes une perto
quelquefois complète d'appétit, des tiraille-
ments d'estomac, des vomissemçnts, des
maux de tête, des vertiges, des palpitations
de cœur, enfin mn àllanguissoment . général
des forces physiques. Tous ces effets réunis
proviennent d'une fluidité anormale du
liquide sanguin* et constituent ce que la
science clans son Jtangage» imagé appelle la
chloro-anémie. Pour prévenir et combattre
cette maladie qui fait le désespoir de vos
familles, il est une substance dont les ver-
tus viennent puissamment aider à sa guéri-
son. Cette substance se nomme le quin-
quina. Malheureusement, l'amertume qui
la caractérise .vient placer entre elle et lo
malade qui l'emploie un obstacle souvent
infranchissable. Grâce aux recherches in-
telligentes d'un pharmacien de notre ville,
cet obstacle aujourd'hui n'existe plus. En

ajoutant au quinquina et à l'extrait de
malt unis aux principes aromatiques du
cacao, de la vanille et cle l'ôcorce d'orange
les propriétés do la graine merveilleuse
dont l'infusion accélère le pouls, stimule le
cerveau sans l'échauffer, facilite la diges- .
tion, diminue la transpiration et fortifie le
système nerveux. M. Bertrand a fait du vin
qui porte son nom une boisson que n'eus-
sent pas dédaignée les dieux: de l'Olympe.
Aussi, chères lectrices, au cas où les symp-
tômes que je vous ai signalés plus haut se
manifesteraient chez vous, ne saurais-je
mieux faire que de vou/s conseiller le vin
Bertrand comme lo spécifique lo meilleur
quevous puissiez leur opposer.

S©.©©© fr. sont offerts à la personne
qui prouvera qu'elle n'est pas rovenue à la
vie par l'emploi cle PElixir anti-anémique
Saint-Antoine. ( Anémie ,' chlorose , pâles
couleurs, dysménorrhée, etc., etc.) Dépôt :
Pharmacie, 3, rue Dubois, Lyon, et toutes
les pharmacies.

Le vin dépuratif cle la Grande Phar-
macie St-Antoine, 3 rue Dubois, et 24,
rue Mercière, est le meilleur et le moins
cher : & fr. le litre. Plus cle 100 litres sont
vendus journellement.

de la illilllMll lULiUUilAlJMl
et de la Bronchite chronique, traite-
ment nouveau. Brochure de 136 pages, 13«
édition, par le docteur JULES BOYER, de
Paris. — Envoi franco contre 1 fr. 50 en
timbres-poste, à M. Delahayo, libraire édi-
teur, place de l'Ecole-de-Médecine, 23, Paris.
Se trouve aussi à Lyon dans les pharma-
cies Bornoud* 3, rue de la République; Es-
tragnat, place Kléber; Faivre, place des
Terreaux.

UN PRÉCIEUX CONSEIL A SUIVRE
En faisant le résumé des derniers bulle-

tins médicaux cle notre ville, nous avons
observé crue la plupart des maladies qui y
régnent dans ce moment sont causées par
des lièvres diverses affectant la périodicité
et justifiant l'emploi du QUINQUINA. Mal-
heureusement ce médicament précieux entre
tous, provoque à l'état isolé ou en combi-
naison avec du fer , inévitablement des
crampes d'estomac, des élilouissoments et
des bourdonnements d'oreille quand il n'oc-
casionne pas des gastrites accompagnées de
constipations suvincibles. C'est pourquoi
nous no saurions trop louer M. ILéon
Bertrand, pharmacien, rue Confort, 12,
d'avoir trouve le moyen cKévitèr. des dan-
gers qui faisaient do l'usage de la substance
appelée ajuste titre l'écorco des écorces un
nouveau supplice de Tantale. Aussi Je vin
qui porte son nom a-t-il reçu du corps mé-
dical tout entier l'accueil le plus sympathi-
que, et nous faisons-nous un plaisir de le
recommander aux personnes débilitées par
une cause quelconque, dans ce moment sur-
tout, où les constituants sont presque pour
tout le monde d'une absolue nécessité.

Le "Vin Bertrand se trouve chez son
inventeur, rue Confort, 12, et dans toutes
les pharmacies.

C0lilB!Eîï"0Ë~PËBS0ii£8"
meurent de la poitrine faute de soin ! Nous
recommandons le nouveau traitement d'un
dos plus célèbres spécialistes do Lyon, M.
ïïidier, médecin, ruo de l'Hôtel-de-Ville,
n» 57 ; ; lés bronchites, catarrhes,
asthmes, la phtisie, sont soulagés de
suite ; la toux diminue, les sueurs cessent,
l'appétit, les forces , la santé reviennent.
Cabinet de 11 h. à 4 h., et par correspon-
dance. ' ' 12918 à c.


